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INTRODUCTION 

Le territoire couvert par la feuille Saint-Céré comprend deux ensembles 
géologiquement et géographiquement contrastés. 

À l'Ouest d'une ligne Saint-Céré—Port-de-Gagnac—Beaulieu, les forma-
tions sédimentaires principalement mésozoïques constituent, entre le 
bassin stéphano-permien de Brive (situé au Nord-Ouest) et la faille de Ville-
franche (située au Sud-Est), la bordure du Bassin aquitain et du Massif 
central, faillée au Nord (feuille Saint-Céré), beaucoup moins au Sud (feuil-
les Lacapelle-Marival et Figeac). 

À l'Est, les formations métamorphiques et granitiques occupent la région 
du « ségala» du Quercy ; elles appartiennent au Massif central et y forment 
un plateau largement boisé à l'habitat dispersé, sans agglomérations impor-
tantes, avec une activité agricole principalement tournée vers l'élevage. Ce 
plateau est profondément entaillé par la vallée de la Cère, l'une des plus 
sauvages de cette région ; les altitudes s'y élèvent régulièrement d'Ouest en 
Est de 300 m jusqu'à 783 m à Labastide-du-Haut-Mont, point culminant du 
département du Lot. 

Du point de vue administratif, enfin, la feuille intéresse les trois départe-
ments du Lot, de la Corrèze et du Cantal. 

APERÇU GÉOLOGIQUE 

Deux grands ensembles se partagent la feuille : 

Au centre et à l'Est, le socle comporte des formations métamorphiques et 
granitiques ainsi que des bassins sédimentaires d'âge stéphanien. 

La faille d'Argentat, l'un des accidents majeurs du Massif central, y fait 
s'affronter deux domaines : le compartiment occidental forme une étroite 
bande constituée pour l'essentiel de gneiss ortho- et paradérivés, de micas-
chistes et de leptynites associées à des amphibolites. Ces formations se 
rattachent géologiquement au Limousin et se poursuivent plus au Nord en 
Bas-Limousin (feuilles Brive, Tulle,...). Le compartiment oriental occupe la 
majeure partie de la feuille, avec des formations principalement micaschis-
teuses et un important ensemble de granités ; il appartient au plateau de 
Millevaches. 

À l'échelle du Massif central, les formations « limousines » s'intègrent 
dans l'ensemble de nappes constituant l'ossature de la moitié nord du 
massif (Ledru et al, 1989). Ces nappes s'appuient sur un « autochtone » dont 
les séries de Millevaches constituent l'un des jalons à la fois le plus septen-
trional et le plus remarquable, autochtone qui englobe vers le Sud les 
Cévennes, l'Albigeois et la Montagne noire. 

La feuille Saint-Céré a donc, dans le Massif central, une situation-clé à la 
jointure de deux grands domaines structuraux (voir schéma structural). 
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À l'Ouest, les terrains sédimentaires subhorizontaux au centre, plus redres-
sés au Nord et au Sud, viennent buter par failles contre les terrains méta-
morphiques situés à l'Est. Ce système de failles se dédouble entre Biars-sur-
Cère et Saint-Vincent-du-Pendit, faisant ainsi réapparaître les lambeaux de 
sédimentaire. L'intérêt de ces derniers est de montrer que cette faille était 
une ligne paléogéographique au Trias : les terrains attribués à cet âge exis-
tent au Nord de Saint-Céré et au Sud de la faille E-W Padirac—Saint-Vin-
cent-du-Pendit, alors que dans ces lambeaux, ce sont les formations de 
PHettangien inférieur qui reposent directement sur le socle. 

HISTOIRE GÉOLOGIQUE 

Formations métamorphiques et granitiques (fig. 1) 

• À l'Ouest de la faille d'Argentat. Ces formations appartiennent donc à la 
série du Limousin. 

À la division en trois groupes lithostratigraphiques précédemment adop-
tée (feuilles Tulle, Juillac,...), on substitue un découpage en cinq grandes 
unités lithotectoniques (*) principales dont la succession de haut en bas 
s'établit ainsi : 

—unité de Génis, ordovico-silurienne ; 
—unité de Thiviers—Payzac, à contenu volcano-détritique ; 
—unité supérieure des gneiss : gneiss plagioclasiques graywackeux, amphi-
bolites à fréquentes reliques éclogitiques ; 
—unité inférieure des gneiss : gneiss micacés et micaschistes, alternance 
leptynites-amphibolites, large développement d'orthogneiss ; 
—unité « autochtone » : micaschistes de la Dronne. 

Sur la feuille, elles constituent deux unités (voir aussi la feuille Lacapelle-
Marival), unité de Leyme à l'Ouest, unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou à 
l'Est, séparées par un important contact tectonique jalonné de mylonites 
(accident de Linac—Labathude). Leurs contenus lithologiques respectifs — 
quartzites feldspathiques sombres, micaschistes satinés pour la première, 
paragneiss micacés, orthogneiss, leptynites et amphibolites pour la seconde 
—, permettent de les rattacher sans ambiguïté aux unités limousines suivan-
tes : unité de Thiviers—Payzac, unité inférieure des gneiss. Il ne semble donc 
pas y avoir ici de formations que l'on puisse rapporter à l'unité supérieure 
des gneiss limousins. 

L'âge du matériel initial, dans les deux unités, n'est pas établi avec certi-
tude — Paléozoïque inférieur et/ou Briovérien —, puisqu'on ne dispose sur 
la feuille d'aucune donnée chronologique. Aucune formation d'âge paléo-
zoïque, en particulier, n'a pu être directement caractérisée. Cependant, les 
orthogneiss roses du secteur de Fontmerle représentent l'extrémité méri-
dionale de l'orthogneiss d'Aubazine (feuilles Tulle, Brive et Argentat) qui 
dérive d'un ancien granité subalcalin mis en place au cours de l'Ordovicien 
(450 Ma). Il en est de même, semble-t-il, des leptynites et amphibolites de 
 
(*) unités lithotectoniques = nappes. 



 

 

1 - Métagranites porphyroïdes (orthogneiss œillés); 2 - Métarhyolites (leptynites) ; 3 - Métagranite d'Aynac; 4 - Métagranite de la Xaintrie; 

5 - Métagranite subalcalin d'Aubazine; 6 - Granite d'anatexie syn- à post- D2; 7 - Diorites quartziques; 

8 - Granite du Gour-Noir; 9 - Leucrogranites ; 10 - Granite de Glénat 

Fig. 1 - Évolution sédimentaire, magmatique, tectono-métamorphique du socle de la feuille Saint-Céré 
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l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou, qui par leur caractère peuvent être 
sans ambiguïté assimilées aux leptynites de Vergonzac (feuille Tulle) 
récemment datées à 498 Ma, donc d'âge cambrien (Calvez, non publié). Ces 
magmatismes témoignent du régime en distension affectant tout le bâti 
varisque d'Europe occidentale au Paléozoïque inférieur. 

Quant à l'histoire tectono-métamorphique, elle diffère notablement dans 
les deux unités. L'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou (= unité inférieure 
de gneiss) se caractérise par une évolution métamorphique polyphasée 
d'âge siluro-dévonien. Les reliques de paragenèses éclogitiques reconnues 
au sein d'une amphibolite (à l'Est de la localité de Gagnac) sont les témoins 
de l'épisode métamorphique « haute pression-haute température » mainte-
nant bien calé dans l'ensemble de la chaîne au Silurien. Au cours du Dévo-
nien moyen-supérieur succède un épisode généralisé de type « barrovien » 
(moyenne pression) associé à deux phases de plissement accompagnant, la 
première la schistosité régionale, la seconde une schistosité plus locale. 

L'unité de Leyme (= Thiviers—Payzac) se caractérise par une évolution 
plus simple, avec le seul épisode barrovien associé lui aussi à deux phases de 
plissement. 

Quoi qu'il en soit, à la période de subduction probablement silurienne 
(métamorphisme H.P.-H.T.) succèdent (Dévonien moyen-supérieur 
jusqu'à ? Carbonifère inférieur) les phases de collision accompagnées, dans 
une cinématique E-W, d'un découpage du bâti en « lames » — constituant 
autant d'unités lithotectoniques —, séparées par des contacts cisaillants 
jalonnés de mylonites. C'est à ce moment que se produisent : le chevauche-
ment de l'unité de Leyme (= Thiviers—Payzac) sur les « unités » gneissiques, 
ici l'unité inférieure des gneiss (= Saint-Paul-de-Vern—Terrou), le long de 
l'accident de Linac—Labathude; le chevauchement des « unités gneis-
siques » sur l'« autochtone » micaschisteux (micaschistes de la Dronne, 
feuilles Chalus, Thiviers ; micaschistes du Thaurion, feuilles Bourganeuf, 
Ambazac) dont le Millevaches est l'un des jalons remonté en horst le long de 
la faille d'Argentat. 

• À l'Est de la faille d'Argentat. Les formations « autochtones » du plateau 
de Millevaches s'insèrent dans le vaste ensemble pélitique qui constitue 
l'ossature du Massif central méridional. Les travaux récents montrent que le 
matériel originel formait sans doute une série compréhensive englobant le 
Paléozoïque inférieur (Cambrien à ? Silurien) vers le sommet, le Briovérien 
vers la base. 

Le régime métamorphique semble évoluer depuis un gradient de type  
« barrovien » au cours d'une phase de déformation Dl, vers un type à 
pression plus faible (staurotide, sillimanite) au cours d'une phase D2 
d'importance régionale et effaçant plus ou moins la précédente. 

Quoi qu'il en soit, cette évolution précède la mise en place des premiers 
granitoïdes tardi- à post-tectoniques qui affleurent très largement ici. Les 
granites les plus anciens actuellement datés se mettent en place vers 345 Ma 
(Monier, 1980) ; cette histoire tectono-métamorphique prend donc place, 
comme en Limousin, au Dévonien. 

Le Carbonifère est une phase de granitisation majeure débutant à 345 Ma, 
avec les granites de type Gour-Noir et (?) Teyssieu, se poursuivant avec les
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leucogranites de type Goulles et Saint-Julien-aux-Bois (332 à 336 Ma) et 
s'achevant avec les granites monzonitiques de Glénat vers 325 Ma. 

À la même époque, le bâti cratonisé est découpé en blocs s'affrontant le 
long d'accidents cassants jouant en décrochement et/ou failles normales ; 
parmi ces accidents, la faille d'Argentat subméridienne est le plus remar-
quable. 

Formations du Paléozoïque supérieur 

C'est dans ce régime de coulissements de blocs, que s'ouvrent probable-
ment les bassins stéphaniens, d'extension très limitée, qui jalonnent ici la 
faille d'Argentat, et dont le remplissage détritique est le plus souvent gros-
sier. À cette même période on peut rapporter un ensemble de volcanites 
alcalines, principalement filoniennes sur la feuille mais qui présentent un 
développement remarquable plus au Sud (feuilles Lacapelle-Marival et 
Figeac). 

Formations méso- et cénozoïques 

Le début de la transgression mésozoïque sur le socle cristallin est consti-
tué par un épandage fluviatile avec divagations de lits, décharges torren-
tielles, etc. Ces dépôts détritiques sont attribués traditionnellement au 
Trias, mais il est possible qu'il faille rajeunir tout ou partie de cette forma-
tion et qu'elle soit en majorité hettangienne. Quoi qu'il en soit, c'est le début 
d'une mégaséquence de comblement qui continue avec des grès fins, des 
argilites et des dolomies à racines qui témoignent de l'affinement des 
apports et du caractère lagunaire des dépôts de l'Hettangien inférieur. Ce 
caractère de mer confinée va être maximum à l'Hettangien supérieur. Les 
cargneules qui le caractérisent sont les vestiges de formations plus ou moins 
anhydritiques qui ont recouvert vraisemblablement la plus grande partie de 
l'Aquitaine (les dépôts de chlorure de sodium étant cantonnés au Sud-
Ouest, ne dépassant pas la « flexure celtaquitaine » parallèle à la vallée de la 
Garonne un peu au Sud de celle-ci). 

La mer devient ensuite plus ouverte. Au Sinémurien inférieur, des alter-
nances dolomies et calcaires plus ou moins lités avec stromatolites, se 
déposent sous une faible tranche d'eau. 

 

Les mouvements au Lotharingien—Carixien, dus à l'ouverture océa-
nique, provoquent d'une part la disparition quasi totale des formations 
lotharingiennes, d'autre part des variations spectaculaires des épaisseurs 
des dépôts carixiens le long de failles N-S entre Brive et la faille de Villefran-
che. Des phénomènes analogues ont été observés sur la bordure nord du 
Massif central (Lefavrais, Lorenz et Lorenz, 1990). Ceci, joint à l'identité des 
faunes et des faciès, suggère que la mer carixienne a, entre la terre armori-
caine et la plate-forme orientale (fig. 2), traversé le Massif central, reliant 
l'Aquitaine et le bassin de Paris. 

Contrecoup de réajustements tectoniques à la limite Carixien—Domé-
rien, une arrivée massive d'argilites attribuées au Domérien inférieur 
témoigne de la remontée des mers ; d'une homogénéité remarquable, elles
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Limite actuelle du Massif central 

Terres émergées 

Dépôts côtiers  

Dépôts profonds 

Fig. 2 - Le Massif central au Carixien 

par A. Lefavrais-Raymond, 1980, in Synthèse paléogéographique du Jurassique français 
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envahissent pratiquement toute la France, sauf la Bretagne, les Ardennes, 
les massifs alpins et les Cévennes, mais de plus en plus gréseuses vers le 
sommet, elles constituent une séquence régressive. 

Le Domérien supérieur correspond à un débordement d'une mer peu 
profonde où le domaine des terres émergées est bordé par une large bande 
de faciès de haute énergie. L'image du bras de mer à travers le Massif central 
est de nouveau très vraisemblable, comme au Carixien. En son cœur (en 
gros, la feuille Saint-Céré), des lentilles de calcaires riches en bioclastes et 
oolites ferrugineuses se sont amoncelées à la base des dépôts ; sur les bords 
apparaissent les calcaires bioclastiques à gryphées, pectens et bélemnites, 
qui existent ici au-dessus des niveaux ferrugineux. 

Sur la plate-forme carbonatée du Domérien supérieur (durcie et perforée 
par les lithophages) va s'installer, au Toarcien, une vasière infralittorale 
dans laquelle les conditions pélagiques vont s'homogénéiser, et qui repré-
sente le maximum de la transgression liasique. Ces marnes représentent, 
elles aussi, une séquence régressive qui se termine par des surfaces durcies, 
des oolites ferrugineuses, des ammonites tronquées et usées, témoignant de 
faciès peu profonds et de haute énergie. 

L'Aalénien voit le début de la grande sédimentation calcaire du Jurassi-
que moyen avec l'instauration d'une plate-forme d'arrière-récif et des faciès 
périrécifaux : oncholites, pisolites à foraminifères encroûtants et bioclastes 
(débris d'organismes variés). 

Le Bajocien montre, comme dans la région de Brive, une dune oolitique, 
mais elle a ici moins d'ampleur et passe à des faciès moins bien calibrés et à 
stratifications entrecroisées. 

Les dépôts s'affinent au Bathonien, donnant dans toute l'Aquitaine orien-
tale, de Figeac à Brive, une frange de calcaires fins (micrites) à intercalations 
de marnes ligniteuses. Dans le Bathonien supérieur on passe à des faciès de 
moins en moins marins (pseudomorphoses de gypse et même fossiles lacus-
tres : Helix). 

La feuille Saint-Céré ne montre pas de formations secondaires plus 
récentes : le Jurassique supérieur a été érodé, le Crétacé supérieur n'est pas 
connu à l'affleurement mais des remplissages paléokarstiques (Presque) de 
sables marins témoignent d'une couverture sédimentaire de cet âge. 

Ce n'est qu'avec les mouvements pyrénéens que la réactivation des acci-
dents hercyniens alimente, à l'Éocène, une sédimentation détritique dont il 
reste peu de dépôts dans la région de Saint-Céré. 

Il faut attendre le Plio-Quaternaire pour voir s'installer les grands couloirs 
fluviatiles (vallée de la Dordogne) et les dépôts des terrasses actuellement 
entre 10 et 100 m au-dessus de l'étiage. 

L'érosion différentielle occasionne, à la sortie du Cristallin, l'élargisse-
ment des vallées qui sont disproportionnées par rapport au lit actuel de la 
rivière. 
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DESCRIPTION DES TERRAINS 

FORMATIONS MÉTAMORPHIQUES 

À l'Ouest de la faille d'Argentat (type Limousin) 

Unité de Leyme 

Deux termes constituent cette première unité : 

— des quartzites feldspathiques sombres à biotite et des micaschistes gris ; 
— des gneiss sombres gris bleuté. 

χ2
biξ1-(2). Quartzites feldspathiques sombres à biotite ; micaschistes 

gris à grenat et biotite. Cette formation n'a qu'un développement limité 
sur la feuille (voir feuille Lacapelle-Marival) ; elle regroupe un ensemble 
de roches correspondant à la formation des « quartzites de Payzac » des 
feuilles situées plus au Nord (Brive, Tulle, Saint-Yrieix, Juillac). 

• Quartzites feldspathiques. Roches sombres, bleu foncé à noires, à grains 
fins, extrêmement dures, en bancs métriques à décamétriques le plus sou 
vent sans litage apparent; ces roches donnent par lessivage des arènes 
sableuses fines, pouvant atteindre plusieurs mètres d'épaisseur. Les seuls 
minéraux visibles à l'œil nu sont la biotite tapissant le plan de schistosité et 
quelques ponctuations grenatifères. 

Au microscope, la texture est granoblastique à granolépidoblastique fine. 
La composition minéralogique comprend quartz, biotite, oligoclase, grenat, 
accessoirement muscovite, staurotide, chlorite, tourmaline, apatite, 
zircon et opaques. 

Quartz et plagioclases, xénomorphes, en sections engrenées et isodiamé-
triques (100 μm), constituent le fond de la roche. La biotite, en lamelles 
millimétriques, forme des lits discontinus soulignant la schistosité. Le 
grenat est le plus souvent globuleux. 

• Micaschistes. Roches grises, d'aspect satiné, à débit en plaquettes centi- 
métriques à millimétriques. Le grenat forme des ponctuations rouges milli 
métriques à centimétriques associées souvent à de la staurotide ; de grandes 
biotites, transverses sur la schistosité, sont fréquentes. 

Au microscope, la texture est de type lépidoblastique pour les termes les 
plus micacés, granolépidoblastique pour les termes plus quartzeux. La 
composition minéralogique est la suivante : quartz, muscovite, biotite, 
grenat almandin, plagioclase de type oligoclase rare, staurotide parfois en 
grands cristaux pœciloblastiques, minéraux opaques. 

Les données pétrographiques associées aux analyses disponibles (voir 
annexe I et feuille Lacapelle-Marival) attestent : 

— du caractère initialement argileux des micaschistes (tableau I, analyses 
3 et 4) ; 
— de l'origine volcanoclastique à graywackeuse, rhyodacitique, des  
« quartzites ». 
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ζ2bi-mu. Gneiss gris bleuté, sombres, à un ou deux micas. Gneiss 
sombres, à grains moyens à fins, de teinte gris bleuté. Biotites et muscovites 
tapissent le plan de schistosite ; il y a parfois un rubanement discret. 

La texture, au microscope, est de type granoblastique. La composition 
minéralogique comprend quartz (5 à 20 %), plagioclase à la limite oligoclase-
andésine (50%), biotite (environ 30%), muscovite (1 à 15 %), grenat, apatite 
et zircon. 

Le quartz constitue parfois avec le feldspath de minces lentilles effilées 
dans le plan de foliation. Le plagioclase cristallise en plages à contours recti-
lignes. Biotites et muscovite forment des lits discontinus. Le grenat, enfin, 
est automorphe, avec de nombreuses inclusions (quartz, feldspath, biotite). 

Ces roches ne se distinguent, en fait, des « quartzites sombres » que par 
une charge plagioclasique plus élevée ; les compositions chimiques (voir 
feuille Lacapelle-Marival à 1/50 000) sont très voisines de ces derniers. 

Unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou 

Les formations rapportées à cette unité sont essentiellement quartzo-
feldspathiques, avec un large développement de termes gneissiques paradé-
rivés et orthodérivés granitiques voisinant avec un important complexe 
leptynique et de nombreux corps d'amphibolites. 

rζγ3. Gneiss rubanés à œillés, à microcline, deux micas et sillimanite. 
Hormis le long de l'accident de Linac—Labathude où se développent des 
faciès mylonitiques, ce sont des gneiss à grains grossiers dans lesquels alter-
nent des lits clairs millimétriques à centimétriques, quartzo-feldspathiques 
et de minces lits sombres biotitiques ; certains faciès pauvres en micas ont 
un aspect de leptynite, d'autres présentent un caractère œillé avec des yeux 
feldspathiques centimétriques. On observe enfin des termes foliés, leuco-
crates, à gros grains, dérivant d'anciennes pegmatites. 

Les affleurements les plus remarquables se situent dans la vallée de la 
Bave, à la sortie de Saint-Céré près du lieu-dit Bardet, le long de la route D 19 
(feuille Saint-Céré n°5-6 à 1/25 000). 

Au microscope, l'assemblage est de type granolépidoblastique et la 
composition minéralogique est la suivante : quartz, plagioclase, feldspath 
potassique, biotite, grenat (rare), muscovite (rare), sillimanite et minéraux 
accessoires. 

Le quartz est en plages minces étirées dans la foliation, ou en petits grains 
polygonaux regroupés en îlots. Le plagioclase (oligoclase) est en larges 
plages subautomorphes. Le feldspath potassique (microcline), en cristaux 
plus petits — avec cependant quelques grandes plages quadrillées —, 
présente de nombreux bourgeons de myrmékite. Les biotites, et accessoire-
ment la muscovite, soulignent la foliation. Le grenat peut-être automorphe 
et globuleux ou plus aplatis dans la foliation. La sillimanite, rare, cristallise 
en fines aiguilles souvent pseudomorphosées par la muscovite. 
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Les données géochimiques disponibles (voir feuille Lacapelle-Marival à 
1/50 000), les données de terrain, la présence de métapegmatites associées, 
plaident en faveur d'une origine magmatique plutonique plutôt que volca-
nique ; les compositions étant celles de granite à caractère monzonitique. 

ζ1-2bi-mu. Gneiss plagioclasiques à deux micas ou biotite seule ; gneiss 
micacés et micaschistes à staurotide-disthène ou disthène-sillimanite.  
On a regroupé sous cette appellation un ensemble de gneiss, accessoirement 
de micaschistes, plagioclasiques et micacés, en bancs décimétriques à 
métriques, dont les faciès sont ceux de l'unité inférieure des gneiss limou-
sins. On y rencontre quelques intercalations amphiboliques, ainsi que des 
filons métriques à décimétriques de granites et pegmatites orthogneis-
sifiées. 

Largement intriqués dans la moitié sud de la feuille avec les termes lepty-
niques, ces gneiss ont une extension de plus en plus marquée vers le Nord 
où ils sont associés à des orthogneiss variés qui rappellent des orthogneiss 
identiques développés sur les feuilles voisines Brive et Tulle. 

Le faciès moyen est un gneiss gris à gris-beige, feuilleté, à rubanement 
grossier millimétrique, avec, à l'œil nu, un large développement des micas — 
biotites et muscovites en lamelles de quelques millimètres —, et des ponc-
tuations feldspathiques blanchâtres (1 à 3 mm) associées à du quartz dessi-
nant de grands fuseaux aplatis dans la foliation. Ce terme moyen passe loca-
lement à des micaschistes lamelleux à ponctuations grenatifères atteignant 
parfois 1 cm, par disparition plus ou moins totale des feldspaths et augmen-
tation de la charge en micas. Il existe en outre quelques termes à grains fins, 
à biotite seule ou deux micas. Tous ces termes alternent de l'échelle métri-
que à l'échelle décamétrique, et la formation présente un caractère 
d'ensemble stratifié. 

Le terme moyen, à deux micas, présente la composition minéralogique 
suivante : quartz (20 à 40 %), oligoclase (30 à 40 %), biotite et muscovite (15 à 
30%). À cet assemblage peuvent s'ajouter grenat (almandin), staurotide et 
disthène, plus rarement sillimanite. Les minéraux accessoires sont : chlo-
rite, zircon, apatite et minéraux opaques. Certains faciès, enfin, voient se 
développer de grands blastes d'albite. 

Quartz et plagioclases dessinent des rubans souvent fusiformes, le quartz 
en cristaux aplatis dans la foliation ou en mosaïques de cristaux isogranu-
laires engrenés (300 à 500 μm), le plagioclase en grandes plages subautomor-
phes plus ou moins granulées. Les micas, en disposition planaires, en 
sections fusiformes et enchevêtrées, dessinent des lits plus ou moins conti-
nus et parfois anastomosés. La biotite est généralement plus abondante que 
la muscovite. Le grenat almandin peut être ponctiforme ou en cristaux 
globuleux pouvant atteindre 1 cm ; il est souvent fissuré et envahi par la 
chlorite ; les inclusions y sont fréquentes : quartz et micas, en disposition 
parfois hélicitique; quelques individus présentent un habitus « en 
éponges » ; enfin, quelques sections sont plus aplaties dans la foliation. 

Au total, l'ensemble adopte une disposition de type granolépidoblas-
tique ; les termes plus micacés, qui tendent vers des micaschistes, et les
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micaschistes présentent des textures de type lépidoblastique. Aux minéraux 
précédents peuvent s'ajouter : 

— le disthène, parfois abondant, en tablettes pouvant atteindre plusieurs 
millimètres de long ; il est parfois chemisé par la muscovite ou remplacé par-
tiellement, voire totalement, par des agrégats fins de phyllites incolores ; 
— la staurotide, assez fréquente et associée au disthène, en prismes subauto-
morphes à clivage parfois souligné par des oxydes de fer et à rares inclusions 
(quartz et micas) ; 
— la sillimanite, rare, en touffes de cristaux fibreux très fins au sein de la bio-
tite ; 
— la tourmaline automorphe à subautomorphe, abondante dans certains 
lits. 

Les faciès fins, granolépidoblastiques, sont caractérisés par l'abondance 
de la biotite à laquelle peuvent s'ajouter grenat et muscovite. 

Le long de la faille d'Argentat se développent des faciès mylonitiques qui 
se singularisent par la présence de quartz en plaquettes polycristallines, le 
développement de blastes plagioclasiques en ocelles millimétriques, la cris-
tallisation de muscovites sigmoïdes regroupées en lits discontinus, et d'une 
façon générale par une réduction du grain. 

Les données géochimiques, peu nombreuses sur la feuille (tableau I, 
analyse 5), indiquent des compositions de sédiments où se mêlent une 
phase argileuse plus ou moins abondante, associée à une phase elastique 
quartzo-plagioclasique. Des graywackes du même type forment en Limou-
sin l'unité inférieure des gneiss, passant à des argiles dans les termes les plus 
alumineux à composition de micaschistes. 

3-4 

λbi-(ho). Leptynites « grises » à biotite, ou biotite et hornblende, avec 
alternance d'amphibolites. Cette formation traverse la feuille de part en 
part, en affrontant la plupart du temps le Mésozoïque aquitain par un 
système de failles subméridiennes particulièrement remarquables entre les 
vallées de la Cère et de la Bave. 

L'association leptynite-amphibolite qui la constitue rappelle l'ensemble 
« Vergonzac—Tulle » des feuilles voisines (Brive, Tulle, Argentat). 

Dans la moitié sud de la feuille, les leptynites sont largement intriquées 
avec les gneiss plagioclasiques encaissants, et les intercalations amphibo-
liques sont nombreuses ; au Nord de Saint-Céré et jusqu'à Beaulieu, la 
formation est exclusivement leptynique, sans amphibolites associées. À 
toutes les échelles, elle se singularise par son caractère « stratifié » avec une 
succession de bancs centimétriques à décamétriques. 

Ces leptynites « grises » sont des roches à grain fin, millimétrique voire 
inframillimétrique, grises à rosâtres (faciès sains), jaunâtres à beiges et « 
sableuses » (faciès arénisés). Essentiellement quartzo-feldspathiques, on y 
observe un rubanement très fin, parfois fruste, millimétrique, souligné par 
la biotite (et la hornblende) et par une tendance du quartz et des feldspaths à 
former des rubans séparés ; il existe des termes à biotite seule et des termes à 
biotite et amphibole. 
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Au microscope, la texture est de type granoblastique à granolépidoblas-
tique fine. La composition minéralogique comprend quartz (40 à 50%), 
feldspaths (40 à 50 %) incluant un plagioclase de type albite à oligoclase et du 
microcline rare (ou absent), biotite (< 5%), accessoirement minéraux 
opaques ; dans les termes amphiboliques s'ajoutent de la hornblende verte 
et parfois du grenat et de l'épidote. 

Le quartz présente deux types de sections : isogranulaires à tendance 
isodiamétrique et sutures droites ; aplaties et engrenées formant des rubans 
polycristallins discontinus. Les feldspaths (100 à 200 �m) présentent aussi 
des sections isogranulaires peu ou pas aplaties ; il existe, en outre, dans 
certains bancs, des cristaux plus grands en cours de granulation (anciens 
clastes ?). La biotite brun-vert, parfois chloritisée, est en sections rectangu-
laires subautomorphes de petites tailles, formant des rubans discontinus 
soulignant la foliation. La hornblende verte, lorsqu'elle est présente, s'asso-
cie à la biotite et adopte une disposition linéaire ; elle peut former, dans 
certains bancs, jusqu'à 5 % de la roche et peut être associée à des granules 
d'épidote et quelques grenats globuleux subautomorphes. 

Les amphibolites associées ne diffèrent en rien de l'ensemble des amphi-
bolites de la feuille ; on a donc pris le parti de regrouper leur description avec 
ces dernières (voir «Roches métamorphiques en petits corps ou bancs 
minces »). 

Le caractère « stratifié » de l'ensemble paraît compatible avec une origine 
sédimentaire ou magmatique (et alors volcanique). Les données géochi-
miques disponibles sur la feuille (tableau I, analyses 6-7) et la feuille voisine 
Lacapelle-Marival, s'intègrent parfaitement aux données nombreuses 
acquises antérieurement sur les feuilles situées plus au Nord (Brive, Tulle). 
Les compositions moyennes sont celles de rhyolites, avec deux tendances 
remarquables: sodiques avec des compositions de rhyolite alcaline, 
calciques avec une dérive vers des compositions plus dacitiques. 

λ4ho. Leptynites sombres à biotite et amphibole ; amphibolites mésocra-
tes. On a figuré sous cette appellation deux ensembles leptyniques — au Sud 
et au Nord de la vallée de la Bave — intercalés dans les gneiss plagioclasiques 
micacés, immédiatement au-dessous de la formation leptyno-amphi-
bolique. 

Le terme moyen est une leptynite fine, sombre, à biotite et hornblende, 
passant à des termes plus clairs à rare amphibole ou à des termes amphibo-
liques (amphibolites mésocrates) par disparition progressive de la biotite. 

Le terme à biotite et hornblende correspond à une roche finement ruba-
née — rubanement millimétrique, exceptionnellement plurimillimétrique — 
où alternent de façon plus ou moins régulière des lits quartzo-plagio-
clasiques séparés par des lits très fins de biotite et hornblende, biotite en 
taches pluricristallines à disposition planaire, hornblende dessinant parfois 
une linéation minérale. 

La paragenèse métamorphique comprend généralement quartz et plagio-
clase de type andesine, hornblende verte, biotite, auxquels viennent parfois
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s'ajouter grenat, épidote et calcite. Les minéraux accessoires observés sont 
du sphène, de l'allanite et des opaques. L'assemblage est généralement 
composite : quartz et plagioclases en disposition granoblastique, biotite en 
disposition planaire (lépidoblastique), hornblende planaire ou piano-
linéaire à tendance nématoblastique associée à la biotite. 

Quartz et plagioclases (70 à 80 %) forment le fond de la roche. Le quartz 
peut présenter plusieurs habitus : en rubans plus ou moins continus, poly-
cristallins, hétérogranulaires avec de grandes plages en cours de granula-
tion ; ou en cristaux plus petits, isogranulaires, isodiamétriques ou faible-
ment aplatis, associés alors au plagioclase de même forme. La biotite est en 
sections subautomorphes brunes à brun-rouge, très pléochroïques, asso-
ciées à la hornblende, et souligne la foliation ; elle peut aussi être dissémi-
née dans le fond quartzo-plagioclasique de la roche. Les hornblendes (10 à 
25 %) — millimétriques à quelques millimètres — se présentent soit en plages 
subautomorphes rectangulaires allongées, soit en plages xénomorphes à 
tendance pœciloblastique et renfermant du quartz. Les grenats, présents 
dans certains niveaux, sont soit en sections millimétriques ponctiformes, 
globuleuses ou automorphes, sans inclusions, soit en sections plus grandes 
« en éponges », largement fissurées et envahies par la chlorite. L'épidote, 
enfin, peut-être abondante dans certains niveaux, en granules xénomor-
phes. 

Au total, ces roches présentent un incontestable lien de parenté avec les 
leptynites beiges à biotite dont elles ne diffèrent que par la présence 
d'amphiboles. 

Les rares données chimiques disponibles indiquent, par rapport à ces 
dernières, un caractère plus calcique (tableau I, analyse 8), qui situent ces 
roches au voisinage des compositions rhyodacitiques. 

λ3mi. Leptynites roses à microcline et biotite. Cette formation n'apparaît 
qu'au Nord de la vallée de la Cère et constitue le jalon le plus méridional de 
la formation des leptynites d'Aubazine des feuilles voisines (Brive, Tulle). 
Deux niveaux intercalés au sein des gneiss micacés ont été cartographiés à 
l'Est de la localité d'Altillac ; il s'agit de roches de teinte rose vif, à grain 
moyen, quartzo-feldspathiques, à biotite. 

La paragenèse métamorphique comporte quartz, microcline, plagioclase 
à la limite albite-oligoclase (An 8 à 12), biotite ferrifère, opaques dont 
magnétite, minéraux accessoires dont zircon. 

Quartz et feldspaths (90 % de la roche), en proportion sensiblement équi-
valente, forment des rubans millimétriques fusiformes séparés et anosto-
mosés. Le quartz hétérogranulaire (50 à 500 μm) est en cristaux xénomor-
phes, en «pièces de puzzle» plus ou moins aplaties. Les feldspaths se 
présentent soit en grandes plages en cours de granulation, soit en sections 
plus petites, isogranulaires (100μm), isodiamétriques ou aplaties. Le micro-
cline est généralement plus abondant que le plagioclase. La biotite (10 % 
env.), très pléochroïque, est de type lépidomélane et forme de minces 
travées discontinues soulignant la foliation ; les sections sont allongées et 
subautomorphes ou xénomorphes, avec une disposition d'ensemble lépido-
blastique. 
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Les données géochimiques disponibles sur la feuille (tableau I, analyses 
9-10) et les feuilles voisines sont remarquablement homogènes. Les compo-
sitions sont celles de granites à tendance alcaline sodi-potassique à potas-
sique ; ce caractère plutonique est confirmé sur le terrain par l'homogénéité 
de ces leptynites, avec l'absence remarquable de tout litage prémétamor-
phique. 

Les données géochronologiques disponibles (Bernard-Grifïiths, 1975) 
indiquent un âge de mise en place ordovicien. 

oζγ3-4. Orthogneiss œillés à biotite. L'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou se 
caractérise sur la feuille par le large développement de gneiss œillés for-
mant un vaste corps subméridien au sein des gneiss plagioclasiques mica-
cés. Ces gneiss présentent leur extension maximum sur la bordure septen-
trionale de la feuille, se poursuivant largement au Nord jusqu'à la vallée de 
la Dordogne (feuille Argentat) ; par contre, ils s'amenuisent progressive-
ment vers le Sud pour disparaître au niveau de la localité de Frayssinnes où 
ils sont relayés vers l'Est par des orthogneiss similaires bordant à l'Ouest la 
faille d'Argentat. 

Le faciès-type peut être observé dans la vallée de la Cère, entre Port-de-
Gagnac et Laval-de-Cère, au voisinage des localités d'Orgues et Nespoule. Il 
correspond à une roche à grain moyen (1 à 5 mm), à texture gneissique, de 
couleur gris bleuté à blanc ou beige pâle. Le rubanement est marqué par 
l'alternance de lits clairs de quelques millimètres à un centimètre, quartzo-
feldspathiques, et de minces rubans biotitiques (et parfois à muscovite) 
discontinus soulignant la foliation. 

Ces gneiss se singularisent par la présence d'« yeux » feldspathiques 
blancs ou roses, en cristaux automorphes rectangulaires ou en amandes 
aplaties et étirées dans la foliation ; les plus grands atteignent plusieurs 
centimètres de long (jusqu'à 6-7 cm) et 2 à 3 cm de large. Ils peuvent former 
jusqu'à 50 % de la roche ou n'apparaître que sporadiquement, et l'on passe 
ainsi — parfois en quelques décimètres — de faciès largement œillés à des 
faciès rubano-œillés ou tout simplement rubanés. Localement se développe 
un faciès leucocrate, à grains plus fins et seule muscovite, qui évoque 
d'anciennes aplites et peut voisiner avec des métapegmatites. Des mobili-
sats anatectiques apparaissent en quelques affleurements. Enfin, au voisi-
nage de la faille d'Argentat, on relève la présence de faciès mylonitiques et 
cataclasiques. 

Au microscope, la texture est de type porphyroclastique avec un fond 
granolépidoblastique. Les « yeux » sont des monocristaux de microcline 
parfois perthitique et incluant plagioclases, quartz globuleux, biotite ; ils 
sont le plus souvent fragmentés avec néoformation de microcline en cris-
taux à tendance polygonale dans les jointures et sont bordés par une 
couronne de granulation avec de fréquents bourgeons de myrmékite. Rare-
ment automorphes, ils dessinent des amandes plus ou moins aplaties, 
boudinées dans la foliation, avec des queues de cristallisation (quartz, felds-
paths, micas) symétriques ou présentant une asymétrie indiquant une direc-
tion de mouvement vers le NW-SE et un déplacement vers le Nord-Ouest. 
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La paragenèse comporte quartz, microcline, oligoclase, biotite ; peuvent 
s'y rajouter de la muscovite et quelques rares grenats avec des minéraux 
accessoires (zircon, opaques). Les micas, en sections isolées subautomor-
phes et approximativement rectangulaires, ou en amas polycristallins, adop-
tent une disposition grossièrement planaire. Le quartz et les feldspaths 
forment des assemblages granoblastiques et dessinent des lits plus ou moins 
séparés : quartz en rubans poly cristallins, hétérogranulaires (cristaux de 100 
à 500 μm), avec des sections le plus souvent aplaties ; feldspaths en rubans 
fusiformes, avec des cristaux largement hétérogranulaires et le plus souvent 
isodiamétriques. Cette disposition fait parfois place à des assemblages 
quartzo-feldspatiques sans ségrégation quartz-feldspath, ces minéraux 
simplement engrenés formant alors le « fond » de la roche. 

Les faciès mylonitiques se caractérisent par une teinte plus claire et un 
grain plus fin ; il s'y développe un système de plan de cisaillement (C) et de 
foliation (S), caractérisant un déplacement à forte composante dextre, dans 
une direction N 160° E. Au microscope, la foliation (S) est soulignée par la 
disposition du quartz en « nappes » ; on note, en outre, la chloritisation 
partielle ou totale des biotites et le développement de grandes muscovites 
en fuseaux. Dans les faciès de cataclase, on observe des épaves parfois angu-
leuses de feldspaths noyés dans une «matrice» finement granulée où 
subsiste encore, par place, la trace de l'ancienne foliation. 

La présence de feldspaths reliques (« yeux ») que l'on peut interpréter 
comme d'anciens porphyroblastes, les données géochimiques disponibles 
(tableau I, analyses 11-12; tableau II, analyses 1-2), attestent de l'origine 
« ortho » de ces roches dont les compositions sont celles de granites à carac-
tère monzonitique. 

rζγ2
bi-ho. Orthogneiss rubanés à biotite et hornblende. On a représenté avec 

cette appellation deux niveaux hectométriques de gneiss affleurant à la bor-
dure nord de la feuille entre les hameaux de La Combe et Andolie. 

Ce sont des roches à grains moyens — millimétriques à quelques millimè-
tres — de teinte beige à rosâtre, à rubanement millimétrique, avec un plan de 
foliation souligné par de la biotite et de la hornblende en disposition 
souvent litée. 

Au microscope, la paragenèse observée est la suivante : quartz, plagio-
clase de type andésine, rare microcline, hornblende, biotite, épidote et 
minéraux opaques. 

La hornblende, en grands prismes subautomorphes, est associée à la 
biotite qui dessine des agrégats polycristallins de lamelles fusiformes apla-
ties dans la foliation ; les deux minéraux forment de minces rubans disconti-
nus séparant des lits quartzo-feldspathiques. Le plagioclase, hétérogranu-
laire, apparaît sous deux habitus : ponctuations millimétriques en « aman-
des » plus ou moins aplaties, cristaux subautomorphes à tendance rectangu-
laire. Le quartz, en cristaux plus petits tantôt aplatis tantôt isodiamétriques, 
dessine parfois de petits rubans polycristallins ou, plus souvent, s'associe 
avec le feldspath en assemblages granoblastiques. 
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On ne possède que des données géochimiques fragmentaires sur ces 
roches (tableau II, analyse 3) qui paraissent dériver d'un ancien matériel 
magmatique de type granodiorite, et qui semblent assez proches des lepty-
nites mésocrates. 

À l'Est de la faille d'Argentat (type Millevaches) 

Ces formations appartiennent au plateau de Millevaches et tranchent sur 
les précédentes par leur caractère essentiellement micaschisteux. Les 
micaschistes y représentent, en effet, environ 60 à 70 % des roches à l'affleu-
rement ; ils sont associés à des gneiss et, de façon plus subordonnée, à des 
quartzites et paraleptynites. En outre, les roches basiques sont remarqua-
blement absentes de cette série. 

Faute de niveaux-repères tranchés d'une part, et pour tenir compte du 
caractère alternant des principaux faciès d'autre part, tous ces terrains ont 
été figurés avec la même teinte de fond, des surcharges et des symboles 
caractérisant : 

—un ensemble où dominent des micaschistes (ξ1) ; 
—un ensemble où alternent gneiss et micaschistes (ξ1ζ1-2). 

Dans les deux ensembles s'intercalent de façon plus subordonnée, des 
bancs de quartzites clairs et sombres, de leptynites et quelques faciès remar-
quables qui ont fait l'objet d'une figuration particulière (voir la rubrique : 
« Roches métamorphiques en petits corps ou bancs minces »). 

On a individualisé enfin, au voisinage du leucogranite de Goulles, les 
zones d'intrications granites—gneiss où micaschistes, avec leur caractère 
migmatitique ou non. 

ξ1 Micaschistes à muscovite dominante, biotite, grenat, staurotide loca-
lement abondante. Faciès dominant dans la série du Millevaches, ce sont 
des roches le plus souvent grisâtres, parfois plus sombres, à débit en minces 
plaquettes gauffrées, gondolées ou plissées, avec un fort reflet argenté sur le 
plan de schistosité lié à l'abondance de la muscovite. 

Le type le plus fréquent, bien représenté autour de Labastide-du-Haut-
Mont, est un micaschiste finement feuilleté, lamelleux, essentiellement 
voire exclusivement micacé avec une large dominante de la muscovite, un 
caractère souvent subordonné de la biotite, et parfois de longs rubans quart-
zeux très minces. Le grenat, fréquent, apparaît sous forme de ponctuations 
rougeâtres millimétriques à centimétriques. La staurotide, présente sur de 
nombreux affleurements, forme des cristaux prismatiques bruns de quel-
ques millimètres de long. En outre, la tourmaline en fines baguettes noires 
est localement abondante et, au voisinage des corps granitiques, on peut 
observer des ponctuations rosâtres d'andalousite. 

Au microscope, les assemblages sont de type lépidoblastique. La parage-
nèse comporte muscovite, biotite, quartz et feldspath ; peuvent s'y ajouter, 
en  fonction  du métamorphisme,  grenat,  staurotide,  sillimanite.  Les
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minéraux accessoires sont : tourmaline, apatite, zircon, sphène, chlorite et 
minéraux opaques. Au voisinage de certains granites, la paragenèse 
comporte, en outre, cordiérite et andalousite. 

La muscovite, seule présente dans certains niveaux, ou associée à la 
biotite, est en sections subautomorphes allongées et fusiformes soulignant 
la schistosité. Ces muscovites ont des compositions proches d'une musco-
vite idéale, sans notable substitution phengitique et avec une fraction para-
gonitique modérée. 

Les biotites, riches en alumine (Al2O3 de 18 à 22%), sont proches des 
séries eastonite-sidérophyllite (Si4+ = 5,2 à 5,4), avec des rapports Fe/Fe + 
Mg voisins de 0,6 à 0,7. 

Le quartz (cristaux de 100 à 200 μm), peu abondant, est en sections xéno-
morphes à tendance polygonale ou en sections aplaties dessinant parfois de 
longs rubans polycristallins. 

Les feldpaths, rares, adoptent les mêmes formes que le quartz ; ce sont 
des plagioclases de type albite à oligoclase, avec quelques rares feldspaths 
potassiques. 

Le grenat, zoné ou non, de type almandin (Alm : 70 à 80 %) est largement 
polymorphe : automorphe à subautomorphe et globuleux, en amandes plus 
ou moins aplaties dans la schistosité ou « en éponges », il peut être fissuré, à 
nombreuses inclusions parfois hélicitiques ou en être dépourvu ; il est 
parfois totalement ou partiellement remplacé par des agrégats de biotite et 
chlorite. 

La staurotide, abondante dans certains niveaux, peut être automorphe à 
rares inclusions opaques, ou subautomorphe à xénomorphe et largement 
pœciloblastique (avec inclusions de micas, quartz,...). 

La sillimanite est fîbrolitique, en touffes de cristaux flexueux se formant 
aux dépens des biotites. 

Certains faciès présentent des particularités remarquables : faciès ocellés 
rosâtres — 1 à 5 mm — à albite, au voisinage de l'accident d'Argentat, avec 
une large chloritisation des biotites ; faciès à andalousite incolore à rose, 
subautomorphe à xénomorphe, et cordiérite « pseudopodique » largement 
pinitisée, au voisinage des granites de Goulles, Gour-Noir et Glénat. 

Ce type de micaschistes lamelleux alterne à toutes les échelles avec des 
micaschistes plus quartzeux, feldspathiques ou non ; la composition miné-
ralogique reste identique. On note alors un caractère souvent rubané, les lits 
micacés à disposition lépidoblastique alternant avec des lits quartzeux ou 
quartzo-feldspathiques (feldspaths < 20 %) plus ou moins réguliers et conti-
nus. 

ξ1ζ1-2. Gneiss et micaschistes en alternance. On a rassemblé sous cette 
appellation les secteurs où les micaschistes précédents alternent avec des 
roches rubanées plus largement feldspathiques et qui constituent un 
ensemble de paragneiss où l'on peut reconnaître trois types principaux : 
— gneiss largement micacés, pôle de transition vers les micaschistes (dans le 
secteur de la gare de Lamativie) ; 
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—gneiss à 2 micas (dans le secteur de Cabanes et dans la vallée de la Cère 
entre les granites de Goulles et Saint-Julien-aux-Bois) ; 
—gneiss gris, fins, peu micacés (dans le secteur de Latouille-Lentillac où ce 
type de gneiss est associé aux deux précédents). 

• Les gneiss à 2 micas (ξ1ζ1-2[2]) constituent le type moyen de ces roches. 
Leur teinte est grise à beige, ils sont régulièrement rubanés, avec alternance 
de lits clairs quartzo-feldspathiques millimétriques et de lits plus fins 
micacés. 

Au microscope, la texture est de type granolépidoblastique avec une 
disposition planaire des micas. Le grain varie de 0,04 à 2 mm pour les micas, 
de 0,08 à 0,3 mm pour le quartz et le feldspath. 

La composition minéralogique comprend quartz (30 à 35 %), plagioclase 
(30 à 35%), micas (30 à 40%), biotite et muscovite. Accessoirement se 
rencontrent grenat, tourmaline, zircon, apatite, sphène, chlorite secondaire 
et minéraux opaques. 

Le quartz se présente en sections xénomorphes à tendance polygonale ou 
en sections plus aplaties. Le plagioclase (oligoclase avec An voisin de 20) 
adopte des formes analogues à celles du quartz ; on trouve parfois des cris-
taux plus grands (porphyroblastes) plus ou moins fragmentés, avec des 
formes sigmoïdes. Les micas, en sections rectangulaires plus ou moins 
allongées, soulignent la schistosité ; d'un niveau à l'autre, biotite ou musco-
vite sont dominantes. Les muscovites sont proches de compositions « idéa-
les», sans substitutions phengitique ou paragonitique remarquables. Les 
biotites sont riches en alumine, avec un rapport Fe/Fe + Mg voisin de 0,6 et 
des valeurs de Si4+ comprises entre 5,2 et 5,5 ; elles sont donc intermédiaires 
entre les séries annite-phlogopite et eastonite-sidérophyllite. Les grenats, 
rares, peuvent être zoné ou non, automorphes à xénomorphes, avec ou sans 
inclusions. 

• Les gneiss micacés (ξ1ζ1-2[1]), toujours rubanés, sont macroscopique-
ment plus feuilletés que les précédents ; le grain est moyen (0,1 à 10 mm 
pour les micas ; 0,1 à 1 mm pour le quartz et les feldspaths). Le caractère 
micacé s'exprime dans la composition qui comprend environ 50 % de micas, 
50 % de quartz et feldspath ; le grenat est fréquent. Selon le degré de méta-
morphisme peuvent apparaître la staurotide automorphe ou la sillimanite 
sous faciès fibrolite. Les micas ont des compositions voisines des précé-
dents, tout comme le plagioclase (An 20). 

• Les gneiss gris peu micacés (ξ1ζ1-2[3]) se caractérisent, au contraire des 
précédents, par un rubanement plus fruste, un grain plus fin (micas de 0,05 à 
1 mm, quartz et feldspath de 0,05 à 0,3 mm). 

Au microscope, les assemblages sont granoblastiques à granolépidoblas-
tiques fins. La composition minéralogique comporte quartz (40 à 45%), 
plagioclase albite à oligoclase (40 à 45 %), micas (10 à 15 %), biotite seule ou 
biotite et muscovite subordonnée. 

• Autres faciès. Outre des gneiss et des micaschistes, la série renferme, de 
façon plus subordonnée, des niveaux de quartzites avec deux types princi 
paux : 
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— quartzites sombres, souvent noirs, fins, à rares feldspaths (plagioclase), 
biotite seule, ou deux micas avec muscovite subordonnée ; 
— quartzites clairs, à rares plagioclases et muscovite dominante. 

On note enfin des niveaux de caractère leptynique, essentiellement 
quartzo-plagioclasiques (quartz et plagioclase voisins de 90 %), à grains fins, 
à rare biotite parfois associée à la muscovite. 

Intrication granitique dense (ξ1m; ξ1ζ1-2[4]) à caractère migmatitique  
(ξ1 [2] ; ξ1 ζ1-2[5]). Pour rendre compte de la complexité des relations leucogra- 
nite de Goulles—encaissant, et en particulier du caractère progressif et 
récurrent du contact, on a représenté avec ces figurés les zones d'intrication 
leucogranite—micaschistes et gneiss dans lesquelles le chevelu filonien 
granitique (et aplitique-pegmatitique) reste subordonné. Ces zones consti-
tuent l'enveloppe périphérique du leucogranite, avec des largeurs pouvant 
atteindre plusieurs kilomètres. On y observe globalement un cortège filo-
nien d'abord discret et qui prend rapidement de l'importance avec des filons 
et corps granitiques décamétriques, voire plus, concordants à subconcor-
dants et parfois sécants. Dans le détail, les choses sont compliquées par les 
nombreuses récurrences dans l'abondance relative de l'un ou l'autre des 
deux composants, granite ou encaissant. 

Au sein de la masse principale du granite, les mêmes zones d'intrication 
forment des enclaves et panneaux à toutes les échelles : les plus grands ont 
une extension kilométrique à plurikilométrique tels ceux de Camps, 
Comiac, Sousceyrac,... Le matériel au sein de ces «méga-enclaves» (méga-
brèche : Monier, 1980) — paragneiss, orthogneiss, micaschistes — présente 
un caractère migmatitique remarquable, avec des niveaux épargnés (« resis-
ters ») et des zones plus mobilisées. Les « migmatites » sont constituées de 
l'alternance grossière et irrégulière, millimétrique à centimétrique, de lits 
quartzo-feldspathiques d'aspect granitique et de lits surmicacés épais et 
sinueux. 

Le pôle micacé à valeur de restite est essentiellement biotitique. La 
biotite brun-rouge, en cristaux automorphes rectangulaires (jusqu'à 2 cm), 
est associée à un peu de quartz et de muscovite en grandes plages subauto-
morphes ou amiboïdes, incluant fréquemment de la sillimanite, et trans-
verse sur la foliation des biotites. La cristallisation de cette muscovite, 
tardive, est certainement liée à la mise en place des leucogranites. 

Le leucosome, quartzo-feldspathique, à grains grossiers, est pratique-
ment dépourvu de micas avec, outre du quartz, un plagioclase de type oligo-
clase et un feldspath potassique plus subordonné; tous ces minéraux 
forment des assemblages engrenés xénomorphes. 

Quant aux relations de ces panneaux migmatitiques, avec le leucogranite 
lui-même, G. Monier (1980) souligne le caractère localement sécant du 
chevelu filonien sur la foliation des « migmatites », confortant ainsi l'alloch-
tonie du granite de Goulles. Néanmoins, I. Feix (1987) montre une parenté 
géochimique remarquable entre le substrat remobilisé et le granite lui-
même qui pourrait provenir — au moins partiellement, sinon en totalité



- 24 - 

— d'un magma issu de l'anatexie généralisée un peu plus bas dans le bâti 
d'un matériel analogue. 

Caractères chimiques ; origine (tableau II, analyses 4 à 12). À la suite des 
travaux de I. Feix et dans le cadre du lever de la feuille, on dispose de don-
nées chimiques nombreuses et nouvelles sur les différents termes de la 
série. Venant conforter les travaux de terrain et l'analyse pétrographique, 
elles permettent de se faire une idée précise des faciès originaux et des envi-
ronnements de dépôt de l'ensemble « Millevaches ». 

Le caractère stratifié des roches, marqué par l'alternance des différents 
faciès à toutes les échelles avec récurrences et passages progressifs, plaide en 
faveur d'une origine sédimentaire (donc paradérivée) de l'ensemble. 

La fréquence, dans les paragenèses métamorphiques, de minéraux alumi-
neux, muscovite, grenats, staurotide..., met en relief l'importance du maté-
riel argileux dans les sédiments déposés. Les données géochimiques confir-
ment et renforcent ce point de vue. La série dérive d'un ensemble terrigène 
chimiquement dégradé où les termes argilo-pélitiques — 60 à 70 % du total — 
sont associés à des arénites évoluant de compositions grauwackeuses vers 
des compositions de grès siliceux. Le matériel argileux originel semble avoir 
été essentiellement illitique en association possible avec kaolinite ou kaoli-
nite et chlorite. 

Les grauwackes, dont le chimisme de détail traduit le caractère plus ou 
moins quartzeux de la fraction clastique initiale, et la proportion de la 
matrice argileuse, sont remarquablement déprimées en calcium et à un 
moindre degré en sodium. À ce titre, elles se distinguent aisément de celles 
des unités gneissiques sus-jacentes. 

On notera dans la série l'absence de termes carbonatés d'une part, volca-
niques d'autre part. 

Au total, l'environnement semble être celui d'une marge passive avec des 
dépôts essentiellement « vaseux », de faible profondeur (paralique, voire 
deltaïque), résultant du lessivage d'un socle granitique l.s., sans apports 
volcaniques notables, lessivage suivi d'un important transport rendant 
compte du caractère fortement dégradé de l'essentiel des dépôts. 

ROCHES MÉTAMORPHIQUES EN PETITS CORPS 

OU BANCS MINCES 

À l'Ouest de la faille d'Argentat (type Limousin) 

χm. Quartzites clairs à muscovite. Dans le cadre de la feuille, ces roches ne 
forment que quelques niveaux d'extension limitée dans les formations de 
l'unité de Leyme, immédiatement au Sud de la faille de Padirac. En revan-
che, elles sont largement développées au Sud sur la feuille voisine Laca-
pelle-Marival. 
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Ce sont des roches claires, blanches à beige pâle, en bancs métriques à 
hectométriques présentant une succession de lits décimétriques de quart-
zites constitués à 90% de quartz et 10% de muscovite, et de minces lits 
millimétriques à 3centimétriques d'une roche gris verdâtre où quartz et 
muscovite sont sensiblement en même proportion ; il y a parfois, associé au 
quartz, une présence notable de plagioclase (jusqu'à 30%). Le passage à 
l'encaissant peut être ménagé par enrichissement progressif en muscovite 
puis biotite. 

La texture est de type granoblastique à granolépidoblastique, avec une 
paragenèse comportant quartz (50 à 90 %), muscovite (10 à 15 %), plagioclase 
(0 à 35 %) et biotite (0 à 10 %). Le quartz se présente soit en plages amiboïdes 
engrenées, soit en cristaux plus aplatis soulignant, avec les micas, le plan de 
schistosité. 

Gr. Schistes noirs et quartzites graphiteux. Les niveaux graphiteux remar-
quablement développés sur la feuille voisine Lacapelle-Marival dans les for-
mations limousines, n'ont pas d'extension sur la feuille, exception faite d'un 
mince niveau affleurant à sa bordure sud près du hameau de Lecabon. 

Ces corps graphitoïdes comportent des micaschistes noirs à paragenèse 
quartzo-micacée et nombreux minéraux opaques (sulfures dont pyrite, 
poussières graphiteuses), et des quartzites graphiteux à quartz (50 %), pous-
sières graphiteuses et opaques (50%). 

δ11. Amphibolites à hornblende. Ces roches de teinte sombre, vert foncé à 
noires, s'intercalent en niveaux métriques à hectométriques d'extension au 
moins kilométrique dans les différents termes de la série limousine ; elles 
sont particulièrement, denses au Sud de la vallée de la Cère dans l'ensemble 
leptynique (λ3-4

bi-(ho)). Elles sont, par contre, absentes des formations du pla-
teau de Millevaches. 

Quatre types principaux, qui comportent tous hornblende et plagioclase, 
ont pu être caractérisés. 

• Les amphibolites fines, les plus fréquentes, sont des roches à grains milli-
métriques à inframillimétriques, avec des termes holoamphiboliques et des 
termes mésocrates rubanés où alternent plus ou moins régulièrement lits 
plagioclasiques et lits amphiboliques. 

Au microscope, les assemblages sont de type nématoblastiques à grano-
nématoblastiques (disposition piano-linéaire des amphiboles). La parage-
nèse comporte hornblende verte (50 à 90 %), andésine (5 à 45 %) et plus 
accessoirement, quartz, chlorite, épidote et minéraux opaques. La horn-
blende, en cristaux subautomorphes prismatiques ou aciculaires, souligne 
de minces feuillets ou se dispose en gerbes. Le plagioclase dessine de 
minces fuseaux polycristallins avec des sections isogranulaires xéno-
morphes. Le quartz, enfin, forme d'étroites bandelettes de cristaux xéno-
morphes plus ou moins aplatis. 

Ces faciès sont particulièrement développés dans l'unité de Leyme et les 
niveaux associés aux leptynites. 



- 26 - 

• Les amphibolites « ocellées », dont les affleurements les plus remar 
quables se situent dans la vallée du Mamoul à la hauteur des localités 
d'Ussel et Crayssac, se distinguent aisément des précédentes par la présence 
de taches blanchâtres, ocelles feldspathiques de quelques millimètres de 
long pour 1 mm de large en moyenne, aplaties et allongées dans la foliation 
et se détachant du fond sombre amphibolique de la roche. 

Au microscope, les ocelles sont formées d'agrégats de plagioclases (andé-
sine) isogranulaires, xénomorphes à tendance polygonale, avec quelques 
très fins cristaux de hornblende et parfois biotite. Quelques unes 
présentent, en outre, de grands plagioclases fortement pœciloblastiques ; on 
y observe parfois les restes d'anciens grenats. Entre les ocelles, la horn-
blende se présente en un feutrage de très fins cristaux associés parfois à 
quelques granules d'épidote, à des lamelles de biotite et à de la calcite. 

Au total, la paragenèse comporte, outre l'andesine et la hornblende, 
biotite parfois abondante, calcite, épidote, grenat, minéraux opaques. 

Ces amphibolites rappellent des roches analogues décrites en Bas-Limou-
sin comme amphibolites à «couronnes blanches» (Santallier, 1981; et 
feuilles Tulle, Saint-Yrieix et Uzerche) et qui représentent un des stades de 
rétromorphose d'anciennes éclogites. L'origine éclogitique de ces roches 
est donc probable. 

• Les amphibolites « massives », en bordure orientale de l'unité de Leyme 
et plus encore dans l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou (affleurements 
remarquables aux environs de la localité de Coucole, dans le ruisseau de 
Mellac et le long de la D 19), sont des roches vert sombre, très dures, à folia 
tion fruste ou inexistante, d'où se détachent parfois, des prismes d'amphi 
bole millimétriques à centimétriques sans orientation particulière, ou des 
ponctuations grenatifères pouvant atteindre 1 cm de diamètre. 

La paragenèse comporte toujours de la hornblende verte (40 à 50 %) en 
agrégats de cristaux peu ou pas orientés et xénomorphes, un plagioclase de 
type andésine (15 à 30 %) en cristaux subautomorphes trapus, à nombreuses 
inclusions (quartz, hornblende verte,...), et du quartz. Il peut s'y ajouter, le 
plus souvent au cœur des filons, du grenat incluant épidote, quartz, felds-
path et hornblende. Ces grenats, globuleux, présentent souvent une auréole 
claire où sont associés de petits cristaux de feldspaths, chlorites et horn-
blende en association parfois symplectique. Les autres constituants 
reconnus sont épidote, biotite chloritisée ou non, staurotide localement, et 
minéraux opaques. 

• Les amphibolites litées, observées dans la vallée de la Bave au Sud-Ouest 
de la Latouille-Lentillac et ponctuellement dans la vallée du Mamoul, se 
caractérisent par l'alternance de lits clairs jaunâtres essentiellement consti 
tués d'épidote (jusqu'à 35 % de la roche) en granules xénomorphes (épidote 
de type clinozoïsite, pistacite), et de lits où domine la hornblende (jusqu'à 
35 % de la roche) en cristaux prismatiques allongés. La paragenèse com 
prend en outre, quartz (10 °/o) en petits cristaux xénomorphes ou en cristaux 
plus grands en cours de granulation, plagioclases de type andésine subauto 
morphes, rares, et plus accessoirement grenat, calcite, sphène et apatite. 

Dans la vallée du Mamoul, le long de la D 40 (au point x = 568,85 ; y = 
289,37), affleure un niveau décamétrique remarquablement lité, avec des 
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alternances centimétriques de lits rouge foncé et vert sombre, constitués les 
premiers de quartz, plagioclase, biotite brun-rouge abondante, en disposi-
tion lépidoblastique, les seconds.d'épidote en plages xénomorphes, diop-
side subautomorphe à xénomorphe frangé d'amphiboles, hornblende verte, 
sphène, dans un fond granoblastique hétérogranulaire de quartz, andésine 
et calcite. 

Les données chimiques (tableau III, analyses 1-2) publiées par P. Roubi-
chou (1979), situent ces roches dans le domaine des compositions basalti-
ques. Certains faciès mésocrates évoquent d'anciens corps ou filons doléri-
tiques voire gabbroïques, d'autres — amphibolites litées, amphibolites à bio-
tite et staurotide — pourraient avoir une origine volcano-sédimentaire, 
ancien matériel basaltique (tuf?) contaminé par une phase sédimentaire 
argilo-carbonatée. Enfin, certains termes paraissent porter la marque d'un 
stade éclogitique antérieur à l'amphibolitisation. 

δ4. Amphibolites dérivées d'éclogites. On a représenté avec cette appella-
tion une roche massive formant à l'affleurement une intercalation lenti-
culaire métrique au sein des gneiss plagioclasiques micacés ; cette lentille se 
situe en rive sud du ruisseau des Bousquets, 300 m au Nord de la ferme de 
Felzines. La roche est sombre, à fond verdâtre d'où se détachent des ponc-
tuations millimétriques de grenat auréolé d'une fine couronne blanchâtre. 
Ce type d'amphibolite correspond à l'un des stades d'amphibolitisation 
d'anciennes éclogites : amphibolites à « couronnes blanches » décrites par 
D. Santallier sur les feuilles voisines (Tulle, Uzerche à 1/50 000). 

Au microscope, les grenats globuleux et largement fissurés — fissures 
remplies de hornblende, chlorite et opaques —, présentent une couronne de 
plagioclases en cristaux engrenés, isodiamétriques, à sutures droites. Ces 
plagioclases pseudomorphosent parfois totalement le grenat. 

Le fond de la roche, finement granoblastique, est un assemblage de horn-
blende verte isogranulaire, associée à de rares plagioclases, biotites et miné-
raux opaques. 

Enfin, notons que se développent, comme dans les paragneiss encais-
sants, quelques plagioclases tardifs largement pœciloblastiques. 

σ. Serpentinites dérivées d'hartzburgites. Des corps lenticulaires de ser-
pentinites, décamétriques à kilométriques, forment deux alignements 
remarquables ; le premier, à proximité de la faille d'Argentat, comprend 
entre autres la lentille de Reygades ; le second plus à l'Ouest et au Sud, com-
porte, de part et d'autre de la vallée de la Bave, les lentilles de Trémouillette, 
Malvy et Lapause. 

Ce sont des roches sombres, vert foncé à noires, avec parfois un discret 
rubanement. Elles sont souvent schistosées, avec un plan de schistosité 
satiné tapissé par la serpentine ; dans les corps les plus volumineux, la partie 
centrale est cependant massive. 

Les plus déformées sont entièrement constituées de serpentines 
fibreuses (type chrysotile) et lamelleuses (antigorite), associées à des chlo-
rites magnésiennes soulignant la schistosité, et parfois à un mica type
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phlogopite ; les autres présentent soit les reliques d'une paragenèse méta-
morphique précoce, soit des éléments de la paragenèse magmatique. Cette 
dernière comprenait olivine (retrouvée en plusieurs localités), orthopy-
roxène type hypersthène, et spinelle (massif de Reygade). 

Il semble donc que, comme sur la feuille voisine (Lacapelle-Marival), la 
roche initiale soit de type hartzburgite. L'analyse (tableau III, analyse 3) 
d'une serpentinite du massif de Malvy confirme, par sa richesse en magné-
sium et les faibles teneurs en calcium et aluminium, ce point de vue. D'une 
paragenèse « précoce », restent les marques d'une serpentinisation partielle 
des olivines et surtout la présence, souvent abondante, de grandes amphibo-
les incolores, monocliniques, de type trémolite, remplaçant certainement 
l'ancien pyroxène. 

À l'Est de la faille d'Argentat (type Millevaches) 

oζ2abi. Gneiss gris sombre, à petits yeux feldspathiques. Ce type de gneiss 
forme une intercalation métrique continue sur plusieurs kilomètres à l'Est 
de Latouille-Lentillac. 

Ce sont des roches gris sombre, peu micacées, à foliation fruste, caractéri-
sées par la présence d'amandes feldspathiques millimétriques à pluricenti-
métriques. 

Au microscope, la texture est de type porphyroclastique avec un fond gra-
nolépidoblastique. La composition minéralogique comprend quartz, pla-
gioclase, biotite et muscovite, accessoirement grenat, feldspath alcalin, apa-
tite, zircon et sphène. 

Le quartz et le plagioclase, en cristaux xénomorphes à tendance polygo-
nale ou en sections plus aplaties, constituent le fond granoblastique fin 
(grain de 0,03 à 0,3 mm) de la roche. Les micas, en sections rectangulaires 
(0,02 à 0,2 mm de long), avec une large dominante de la biotite, forment de 
minces rubans discontinus soulignant la foliation. 

Les amandes (jusqu'à 2 cm), plus ou moins boudinées, mono- ou polycris-
tallines, sont des cristaux de plagioclase et plus rarement de feldspath potas-
sique de caractère perthitique. 

Leur composition (tableau IV, analyse 5) est celle de grauwackes. 

 

oζ2bbi-mu. Gneiss clairs œillés. Ils forment des intercalations métriques à 
décamétriques, rares (au Nord de Labastide-du-Haut-Mont, au Nord de 
Laval-de-Céré et au voisinage de Latouille-Lentillac). 

Ce sont des roches claires — grises, beiges ou blanchâtres —, rubanées et 
œillées, avec des yeux ou des amandes feldspathiques millimétriques à cen-
timétriques. 

La texture, comme précédemment, est de type porphyroclastique, avec 
un fond granolépidoblastique et un rubanement souligné par l'alternance
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plus ou moins régulière de lits quartzo-feldspathiques et de fins lits micacés 
discontinus. 

Les amandes, sont constituées de feldspaths — plagioclase de type oligo-
clase et microcline — formant souvent des agrégats polycristallins. 

Le fond de la roche comprend quartz et feldspath (plagioclase de type 
albite à oligoclase) en cristaux xénomorphes de 40 μm à 1/2 mm, à tendance 
polygonale, biotite et muscovite en sections subautomorphes (70 μm à 1 
mm), accessoirement zircon, apatite, sphène et minéraux opaques. 

La composition chimique (tableau III, analyses 4-5) n'est pas fondamen-
talement différente de celle des autres types de gneiss, avec cependant, dans 
quelques cas, une tendance vers des compositions arkosiennes. 

ζμγ. Gneiss fins, gris, dérivant de microgranites. Ce sont des roches gris 
pâle, faiblement micacées, constituant deux intercalations métriques que 
l'on peut observer au voisinage de la localité de Talamet. À l'œil nu, ces 
roches se caractérisent par la présence d'ocelles feldspathiques (1 à 5 mm) et 
de rares lamelles de biotite soulignant la foliation, ces minéraux étant noyés 
dans un fond à grain très fin. 

Au microscope on reconnaît encore les reliques d'une ancienne texture 
microgrenue, ainsi que des clastes de plagioclase parfois zoné, témoignant 
du caractère initialement magmatique de semi-profondeur, et sans doute 
fîlonien, des roches à l'origine de ces gneiss. 

La composition minéralogique comprend quartz, plagioclase et micas, 
accessoirement sphène. 

Quartz et plagioclase, en cristaux de 50 à 100 �m et en sections xénomor-
phes à tendance polygonale, constituent le fond granoblastique de la roche. 
Les micas, biotite et muscovite, en sections rectangulaires allongées, souli-
gnent un rubanement fruste en formant des lits discontinus. 

La composition de ces roches (tableau III, analyse 6) est de type grano-
diorite. 

 

oζγ3. Orthogneiss œillés, type « Xaintrie ». Les affleurements réduits 
d'orthogneiss œillés à l'Est de la localité de Talamet dans la vallée de la 
Cère, s'apparentent aux « orthogneiss de La Xaintrie » tels que décrit sur la 
feuille Argentat. 

Ce sont des roches claires, à grains grossiers, de caractère œillé, et faible-
ment micacées. 

La composition minéralogique comporte quartz, plagioclase, feldspath 
potassique, biotite, muscovite subordonnée, accessoirement apatite et 
zircon. 

Le fond de la roche comprend un assemblage granoblastique (200 μm à 3 
mm) xénomorphe de cristaux à tendance polygonale, plus ou moins aplatis 
(quartz et microcline), et de cristaux subautomorphes à automorphes 
(plagioclase de type oligoclase). 
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Les yeux, monocristallins et plus ou moins fragmentés, sont des micro-
clines à caractère perthitique, avec nombreuses inclusions (biotite, plagio-
clase, quartz globuleux, muscovite) ; ils représentent de toute évidence les 
porphyroblastes d'un ancien granite. 

Les micas (0,1 à 5 mm), en sections rectangulaires, se groupent en lits 
flexueux soulignant la foliation et moulant les yeux feldspathiques. 

Les données géochimiques (Monier, 1980) confirment l'origine pluto-
nique de ces roches qui ont des compositions de granites monzonitiques 
mis en place au cours de l'Ordovicien (467 ± 8 Ma ; Monier, 1980). 

ROCHES PLUTONIQUES  

À l'Ouest de la faille d'Argentat 

 

γ3-4. Granités à grains moyens, à biotite. Sont figurés quelques corps lenti-
culaires ou filoniens granitiques, reconnus tant dans l'unité de Saint-Paul-
de-Vern—Terrou que dans celle de Leyme. Les deux plus importants, 
d'extension kilométrique, affleurent respectivement au Nord de la Cère au 
voisinage des hameaux de Fontmerle et de La Poujade, et dans la vallée du 
Mamoul au Nord du hameau de Souilhol. 

Ce sont des roches à grains moyens (quelques millimètres), de teinte 
beige rosé, avec un caractère plus ou moins orienté des constituants, parti-
culièrement les micas qui soulignent parfois une discrète foliation. 

Leur composition comprend initialement du quartz xénomorphe inters-
titiel, un plagioclase subautomorphe à automorphe zoné, du microcline 
xénomorphe, parfois en porphyroblaste englobant plagioclase, quartz et 
biotite, et de la biotite. 

Postérieurement, on observe, en relation avec une évolution en régime 
décrochant : 

—une granulation du quartz, en agrégats de cristaux hétérogranulaires peu 
déformés et à sutures droites, ou en rubans polycristallins plus ou moins 
allongés avec des cristaux engrenés, les uns aplatis, les autres isodiamé-
triques ; 
—une fragmentation de bordure des plagioclases et du microcline ; 
—une disposition grossièrement planaire des micas (biotite associée parfois 
à de la muscovite) en agrégats rubanés de petites lamelles subautomorphes à 
xénomorphes. 

Par leur gisement conforme aux grandes directions structurales régio-
nales, leur état de déformation et leur faciès, ces roches rappellent beaucoup 
le granite, à caractère monzonitique, d'Estivaux sur les feuilles voisines 
Tulle et Juillac. 

 

η2
bi-ho. Diorites quarztiques à biotite et hornblende. Deux massifs tona-

litiques d'importance régionale s'insèrent dans la série de type « Limou-
sin » : le massif de Saint-Jean-Lagineste dans l'unité de Leyme, représenté là 
par son extrémité nord ; le massif de Beaulieu-sur-Dordogne, dans l'unité
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de Saint-Paul-de-Vern—Terrou. Des corps de moindre importance, allongés 
dans les directions structurales régionales, affleurent entre les localités de 
La Borie-d'Araqui et Ussel à l'Est de Lagineste. 

Ce sont des roches mésocrates à mélanocrates, à grains moyens à gros-
siers (jusqu'à 1 cm) ; elles sont le plus généralement profondément aréni-
sées en arènes meubles sableuses, grossières, verdâtres ; les roches saines 
sont donc rares. 

Il existe deux faciès principaux : le premier, massif, correspond à des 
roches grenues équantes de caractère hipidiomorphe ; le second, développé 
à la bordure des massifs, est orienté avec le développement d'une foliation 
(rubanement avec alternance de lits amphiboliques sombres et feldspathi-
ques clairs) concordante avec celle des gneiss encaissants, et parfois d'une 
linéation marquée par l'alignement des horblendes prismatiques. 

La composition minéralogique, très constante, comprend quartz, plagio-
clase de type andésine, hornblende verte, biotite, rares feldspaths alcalins. 

Le quartz interstitiel est xénomorphe. Le plagioclase subautomorphe à 
automorphe est souvent zone. On observe, en outre, des îlots intergranulai-
res de cristaux plus petits, quartz et plagioclases, en agrégats engrenés aux 
formes polygonales et sutures droites. 

La hornblende se présente en grandes plages prismatiques sans inclusions 
ou en cristaux pœcilitiques incluant alors quartz, biotite et feldspaths ; elle 
est sensiblement plus abondante que la biotite en plages xénomorphes. 

À ces minéraux s'ajoutent l'épidote xénomorphe parfois abondante, la 
chlorite, du sphène et des minéraux accessoires (zircon, apatite, opaques). 

Une composition modale type (Régnier, 1973) donne : quartz 26,3 %, pla-
gioclase 42,6 %, feldspath alcalin 1 %, biotite, hornblende et divers 30 %. 

Les données chimiques disponibles (tableau III, analyse 7), comme les 
compositions modales, caractérisent des tonalités ; celles-ci s'insèrent donc 
dans l'ensemble tonalitique limousin qui s'étend de Capdenac (Lot) au Sud-
Est, jusqu'à Bellac (Vienne) au Nord-Ouest. 

À l'Est de la faille d'Argentat 

aγ1 ; γG. Leucogranites monzonitiques, type « Goulles », « Latronquière »  
et « gare de Lamativie ». Traversant la feuille de part en part, ils constituent 
ce que G. Monier (1980) appelle les «granites occidentaux». 

Trois faciès principaux peuvent y être reconnus : le faciès « Goulles » 
proprement-dit, le plus largement développé ; le faciès « Latronquière », qui 
fait place au précédent au Sud de la localité de Sousceyrac ; et l'appendice de 
la gare de Lamativie. 

Ce sont dans tous les cas des roches de teinte claire, beige pâle à rosâtres, 
généralement largement arénisées. 
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• Le faciès « Goulles », de très loin le plus important, est un granite à grain 
moyen isogranulaire et généralement équant. 

Il se caractérise à l'œil nu par la présence de muscovites fréquemment 
losangiques et de petites ponctuations grenatifères ; les pegmatites y sont 
fréquentes, soit sous la forme de filons, soit sous forme de bouffées 
métriques ou décamétriques à contours flous. 

Dépourvu d'enclaves sur de vastes surfaces, il se charge localement en 
enclaves ou panneaux de micaschistes, para- et orthogneiss, à caractère 
migmatitique ou non, particulièrement à sa bordure occidentale et en son 
cœur (entre les localités de Camps et Sousceyrac). 

Ses relations avec l'encaissant sont complexes et il existe toujours une 
zone d'intrication granite—micaschistes ou gneiss où l'on peut souvent 
distinguer deux zones : 

— « interne » : granite avec panneaux et enclaves de l'encaissant subor-
donné ; 
— « externe » : encaissant avec cortège filonien (γG) OU petits corps grani-
tiques. 

Enfin, il est remarquable que l'ensemble granite et zone d'intrication 
s'allonge parallèlement aux directions structurales régionales. 

Au microscope, la texture est grenue équante et la composition minéralo-
gique comporte quartz, plagioclase, feldspath potassique, biotite et 
muscovite. 

Le quartz est en plages globuleuses, avec parfois des formes hexagonales 
nettes. Le plagioclase, bien automorphe, est une albite pouvant aller jusqu'à 
une oligoclase (An 5 à An 15) ; il y a parfois un discret zonage ; il peut inclure 
des micas automorphes ; la séricitisation est peu importante et concentrée 
au cœur des cristaux. Le feldspath potassique est une orthose xénomorphe 
ou subautomorphe incluant des quartz sphériques, de petits plagioclases 
automorphes et des micas. La muscovite (6 à 15 %) est dans la plupart des cas 
parfaitement automorphe; il existe aussi des formes losangiques; les 
cristaux sont généralement isolés, mais quelques-uns sont associés à la bio-
tite. Cette dernière est, elle aussi, automorphe, assez peu chloritisée, riche 
en inclusions de zircons minuscules et de grosses apatites globuleuses. Les 
muscovites sont proches de muscovites idéales, avec un taux de substitution 
phengitique faible, paragonitique plus élevé (8 à 9 %) ; les biotites sont alu-
mineuses (19 à 20%), avec un rapport Fe/Fe + Mg voisin de 0,6. 

• Le faciès « Latronquière » apparaît immédiatement au Sud de la localité 
de Sousceyrac ; il se singularise du précédent par deux particularités : 

—une tendance porphyroïde fréquente ; 
—une orientation de plus en plus apparente vers le Sud, soulignée par une 
disposition linéaire des minéraux : quartz étirés en fuseaux, micas. Il s'y 
ajoute une foliation fruste, plus ou moins conforme à celles des terrains 
encaissants. 

• Le faciès «gare de Lamativie», enfin, se distingue du faciès « Goulles » 
par son grain plus grossier, par la présence de grandes (jusqu'à 1 cm) mus 
covites automorphes soulignant une orientation linéaire. 
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Au microscope, on y remarque une cataclase marquée par la fragmenta-
tion et un léger étirement des plages de quartz ; on note, de surcroît, une 
corrosion du plagioclase par le feldspath potassique. 

Toutes ces roches rentrent dans le champ des « leucogranites à muscovite 
dominante » tel que le retient G. Monier (1980) : teneur élevée en muscovite 
(jusqu'à 15 %), en tous les cas supérieure à la biotite ( < 7 %) ; présence d'al-
bite, se traduisant dans les compositions chimiques (tableau III, analyses 
8-9) par un caractère alumineux (A12O3 de 14 à 16 %) et sodique (Na2O voisin 
de 3,5 %) et des pourcentages faibles (fig. 3) en calcium (CaO < 1 %) et en 
fraction ferro-magnésienne (< 2%). Leur composition modale traduit un 
type monzonitique (fig. 4). 

G. Monier (1980) insiste, en outre, sur l'apparente incohérence des varia-
tions de détail dans la distribution de certains éléments chimiques, à 
l'échelle du massif. S'appuyant sur cette observation, sur la présence d'en-
claves et panneaux migmatitiques à substrat gneissique et micaschisteux 
localement recoupés par le granite, jointe à une large zone d'intrication à la 
bordure ouest et sud-ouest, cet auteur conclut à un granite allochtone dont 
le toit, avec son cortège filonien, s'enfonce sous les micaschistes encais-
sants, et qui est peu extravasé au-dessus de sa zone d'anatexie ; les variations 
chimiques « incohérentes » observées étant directement liées à l'hétérogé-
néité des matériaux à partir duquel s'est constitué le magma. 

Les données radiométriques, enfin, donnent pour cette famille de leuco-
granites un âge de mise en place namurien (332 ± 6,5 Ma, isochrone sur 
roches totales ; Monier, 1980). 

bγ1 ; γJ. Leucogranite monzonitique, type « Saint-Julien-aux-Bois ». Repré-
senté dans le seul quart nord-est de la feuille, il constitue l'extrémité méri-
dionale de ce que G. Monier (1980) dénomme les « leucogranites orien-
taux ». 

Ce sont, là encore, des granites de teinte claire, beiges à rosâtres, souvent 
profondément arénisés. 

Le faciès moyen est un granite à grain moyen à grossier, isogranulaire ; au 
Sud de la vallée de la Cère, autour de la localité du Siran, il peut acquérir un 
faciès porphyroïde avec des phénoblastes de feldspaths pouvant atteindre 1 
à 2 cm. Il présente généralement une orientation linéaire et localement pla-
naire qui s'estompe progressivement dans la partie méridionale du massif 
pour disparaître presque totalement au Sud de la Cère. 

Au microscope, ce granite porte les traces d'une cataclase généralisée 
affectant tous les minéraux. La texture est hétérogranulaire, en mortier, 
avec coexistence de minéraux de grande taille (supérieure à 1 mm) : plagio-
clase, feldspath potassique, muscovite primaire, biotite, chlorite et quartz, 
et de parties finement cristallisées constituées de feldspath potassique, 
albite, avec un peu de quartz et formant soit des plages de forme quel-
conque, soit parfois des « couloirs » allongés. 



 

 

Leucogranite type "StJulien-aux-Bois" 

Leucogranite type "Goulles" Granite 

de Calviac Granite du Gour-Noir 

Fig. 3 - Les granites du Sud-Millevaches 

dans le diagramme K-(Na-Ca) - Fe + Mg + Ti (de La Roche, 1966) 



 

 

Leucogranite type "StJulien-aux-Bois" 

Leucogranite type "Goulles" Granite du 

Gour-Noir Granite de Calviac 

Fig. 4 - Les granites du Sud-Millevaches dans la classification modale de Streickeisen (in Monier, 1980) 
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Le quartz se présente en grandes plages polycristallines globuleuses. Le 
plagioclase est une albite (An 2 à An 7) non zonée et toujours maclée 
(macles polysynthétiques fines et régulières), renfermant de rares inclu-
sions de biotite ou chlorite et muscovite. Originellement automorphes, ils 
sont parfois pour partie remplacés par du feldspath potassique ; ils sont sou-
vent affectés par la cataclase : extinction onduleuse, macles tordues, frag-
mentation,... 

Le feldspath potassique se présente sous deux habitus. Les feldspaths 
potassiques 1 sont des orthoses automorphes et rectangulaires, parfois 
pœcilitiques en bordure ; elles incluent des plagioclases automorphes, des 
micas et de petits quartz globuleux ; elles sont souvent fracturées et frag-
mentées par la cataclase. Les feldspaths potassiques 2, xénomorphes, se 
développent par corrosion au sein des plagioclases qu'ils peuvent plus ou 
moins totalement remplacer. 

La biotite (environ 4%) est hétérogranulaire, en cristaux isolés ou en 
petits amas avec des inclusions peu nombreuses de zircon et apatite globu-
leuse ; elle est presque toujours chloritisée. 

La muscovite peut être primaire ou secondaire. Les muscovites primaires, 
magmatiques, qui représentent le plus grand volume (environ 9 %), forment 
soit des cristaux isolés subautomorphes à automorphes, souvent rectangu-
laires (parfois losangiques) — ce sont les plus abondants —, soit des cristaux 
interstratifîés avec la biotite. Les muscovites secondaires ou tardives se for-
ment soit aux dépens des feldspaths potassiques (cristaux amiboïdes en 
association symplectique fine avec le quartz), soit dans les plagioclases (lat-
tes de muscovite se développant le long de clivages) ; il en existe de caractère 
fissurai. 

À l'échelle du massif, il faut remarquer le caractère alumineux des bioti-
tes (A1203 voisin de 20 %) et un rapport (Fe/Fe+ Mg) qui varie de 0,6 à 0,75 
vers les biotites ferrifères. Les muscovites primaires sont très proches de 
« muscovites idéales », avec une fraction paragonitique comprise entre 7 et 
9 % ; comme la biotite, elles montrent une évolution depuis un pôle plus 
magnésien vers un pôle ferrifère. Les muscovites 2 ont des pourcentages de 
paragonite plus faible (3 à 4 %) et amorcent une substitution de caractère 
phengitique. 

Dans les parties finement cristallisées, l'albite se présente en cristaux 
minuscules, rectangulaires à globuleux, peu séricitisés et rarement macles ; 
le feldspath potassique (microcline) est xénomorphe sans inclusions et sans 
macles ; il se moule ou s'insinue entre les cristaux d'albite. 

La composition modale moyenne donne : quartz 33,7 %, feldspath potas-
sique 27,2%, plagioclase 26%, muscovite 9,1%, biotite 4%, traduisant le 
caractère monzonitique (fïg. 4) de ce granite. 

La composition chimique moyenne présente des caractères voisins de 
celle du granite de Goulles (fig. 3), avec les mêmes tendances (tableau III, 
analyses 10-11): caractère alumineux et sodique, pourcentages faibles en 
calcium, fer, magnésium. Par rapport à ce dernier, cependant, G. Monier 
(1980) souligne, à l'échelle du massif, une remarquable évolution d'un pôle 
potassique relativement magnésien (et riche en Ba et Sr) vers un pôle à la 
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fois plus sodique et ferrifère (riche en Rb et F) ; cette différenciation paraît 
compatible avec un processus de cristallisation fractionnée. 

Contrairement, enfin, au granite de Goulles, lorsqu'il n'est pas de carac-
tère tectonique (faille de Calebrousse—Reygade sur la bordure occidentale) 
le contact avec l'encaissant est subconcordant à franchement discordant — 
c'est le cas dans la vallée de la Cère, au niveau du tunnel du Roc-de-1'Aigle : 
le contact granite-micaschistes encaissants accuse un très fort pendage vers 
l'Ouest recoupant la foliation subhorizontale des micaschistes —, sans récur-
rences, avec développement fréquent dans le granite de faciès de bordure 
plus fins, aplitiques, enrichis en muscovite, et présence localement dans 
l'encaissant, à quelques dizaines voire quelques centaines de mètres du 
contact principal, d'émissaires filoniens aplitiques eux aussi (YJ). 

Les données radiométriques disponibles (Monier, 1980) donnent un âge 
de mise en place voisin de celui du granite de Goulles: 332 ± 6 Ma 
(isochrone Rb/Sr en roches totales). Malgré des âges de mise en place 
voisins, G. Monier, s'appuyant sur les particularités géochimiques d'une 
part, sur le mode de relation avec l'encaissant d'autre part, souligne la dua-
lité des magmas à l'origine de ces deux ensembles, et par delà justifie la dis-
tinction entre complexes granitiques orientaux et occidentaux. 

pγ3M. Granite porphyroïde à deux micas, type « Gour-Noir ». Ce granite, de 
teinte grise, n'affleure que dans le quart nord-est de la feuille, largement 
intriqué avec le leucogranite de type Saint-Julien. 

À l'œil nu, c'est une roche à grains moyens, leucocrate, à deux micas et 
porphyroïde. Les phénoblastes (feldspaths potassiques) apparaissent le plus 
souvent en cristaux rectangulaires de 2 à 3 cm de long et 1 cm de large. Ce 
granite présente, en outre, une orientation planaire généralisée marquée par 
le parallélisme des phénoblastes et la disposition cloisonnée des micas entre 
ces mégacristaux. 

Au microscope, la composition minéralogique monzonitique (flg. 4) est la 
suivante : quartz (33 à 36 %), feldspath potassique (23 à 26 %), plagioclase (35 
à 38 %), muscovite (7 à 8 %), biotite (7 à 11 %), accessoirement zircon et apa-
tite. 

Le quartz forme de grandes plages polycristallines xénomorphes ou à ten-
dance globuleuse. Le feldspath potassique apparaît sous deux habitus : en 
mégacristaux (porphyroblastes) automorphes, perthitiques, incluant oligo-
clase, biotite et quartz en globules ; et en cristaux xénomorphes, non maclés 
et pauvres en inclusions. Le plagioclase est une oligoclase automorphe, peu 
zonée, avec des teneurs en anorthite voisines de 13 à 15 ; il peut inclure de la 
biotite, de l'apatite et plus rarement de la muscovite ; la séricitisation est 
souvent importante et se développe au cœur des cristaux ; des bourgeons de 
myrmékite apparaissent souvent lorsque ces plagioclases bordent un phéno-
blaste de feldspath potassique. 

La biotite, automorphe, forme des amas polycristallins ou se groupe en 
files formant des cloisons entre les feldspaths ; elle est fortement alumi-
neuse, avec un rapport Fe/Fe + Mg voisin de 0,6. La muscovite primaire, 
magmatique,  se présente en plages isolées, trapues,  automorphes à
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subautomorphes ou en cristaux interstratifiés avec la biotite ; sa composi-
tion est celle d'une muscovite idéale avec une fraction paragonitique voisine 
de 8 % ; dans les faciès développés sur la feuille, elle est sensiblement en 
même proportion que la biotite. Les muscovites secondaires peuvent se 
développer associées à du quartz aux dépens du feldspath potassique et par-
fois du plagioclase. 

Les minéraux accessoires sont de l'apatite globuleuse et du zircon en 
inclusions dans la biotite. 

Ce faciès constitue le pôle leucocrate de ce granite qui passe au Nord à un 
faciès plus sombre où domine largement la biotite. 

Les compositions modales moyennes, les données géochimiques 
(tableau III, analyse 12 ; fig. 3 et 4), placent ces roches dans le domaine des 
granités monzonitiques, avec une différenciation — probablement par cris-
tallisation fractionnée — du Nord au Sud, d'un pôle franchement porphy-
roïde et biotitique à un pôle plus leucocrate pauvre en mégacristaux et à 
muscovite abondante. 

Les contacts avec l'encaissant constitué par le leucogranite type Saint-
Julien sont toujours très francs et l'on peut observer clairement, dans la val-
lée de la Cère, l'antériorité de ce granite intrudé en tous sens et disloqué par 
des filons ou lames plus importantes de leucogranite. 

Les données géochronologiques confirment ce point de vue : l'âge de 
mise en place est fixé au Viséen vers 344 ± 8 Ma (isochrone sur roches tota-
les ; Monier, 1980). 

γ4 . Granodiorite à biotite, type « Calviac ». Localisé à l'Est de la localité de 
Calviac, et dans quelques petits massifs satellites jalonnant la bordure occi-
dentale du plateau de Millevaches, c'est un granite globalement équant et 
isogranulaire, à grain moyen à fin et à biotite abondante. 

Le granite de Calviac n'est pas homogène ; les variations portent sur la 
taille du grain et surtout sur la teneur en biotite. Il existe deux pôles avec 
tous les intermédiaires : faciès sombre, fin, à biotite seule ; faciès plus clair, 
plus grossier, à biotite et muscovite subordonnée. Ces variations s'ob-
servent tant à l'échelle de l'affleurement que du massif sans que se dégage, 
néanmoins, une répartition claire des faciès. 

Au microscope, les caractères essentiels sont les suivants. Le plagioclase 
automorphe, légèrement zoné, varie de An 24 à 38 dans les faciès sombres 
(oligoclase à andésine) à 20-26 (oligoclase) dans les faciès clairs; les 
inclusions sont rares (biotite). Le feldspath potassique est peu abondant 
dans les faciès sombres, en plages xénomorphes ; dans les faciès clairs, il est 
plus abondant, xénomorphe ou subautomorphe à tendance rectangulaire. 
Le quartz interstitiel est soit xénomorphe, soit de forme globuleuse. La bio-
tite, dont le pourcentage varie d'un faciès à l'autre, est en cristaux auto-
morphes isolés ou regroupés en amas de quelques individus enchevêtrés. La 
muscovite, présente dans le seul faciès clair, est en petits cristaux
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subautomorphes. Les minéraux accessoires sont apatite, zircon, allanite, 
sphène, amphibole et minéraux opaques. 

Les enclaves sont fréquentes et de deux types : loupes surmicacées de 2 
à 3 cm de longueur, enclaves microgrenues sombres dioritiques à tonali-
tiques. 

Les compositions modales et les données géochimiques suggèrent que ce 
granite constitue une suite de différenciation depuis des termes granodiori-
tiques sombres jusqu'à des faciès clairs à composition monzonitique 
(tableau IV, analyses 1-2 ; fig. 3 et 4). 

Ses rapports avec les leucogranites de type « Goulles », malgré des 
contacts toujours très francs, sont complexes dans le détail, suggérant plus 
ou moins une contemporanéité de mise en place. Plus précisément, G. 
Monier (1980) parle de « mise en place de la granodiorite par "bouffées" 
successives encadrant (dans le temps) la mise en place et la cristallisation 
du granite de type "Goulles", avec au moins en un temps, mise en place 
synchrone de deux magmas non miscibles. » 

 

γ3
bi-c. Granite à biotite et cordierite, type «Teyssieu ». Ce granite qui borde 

à l'Est la faille d'Argentat, forme un corps allongé dans les directions struc-
turales entre les localités de Teyssieu au Nord et la vallée de la Bave, au Sud. 

C'est encore une roche claire, blanche à beige, souvent arénisée. Macros-
copiquement, il faut distinguer deux faciès : 

—un faciès commun, à gros grains et faiblement porphyroïde, à grandes cor-
diérites ; 
—un faciès fin, équant, localisé dans la partie nord du massif à proximité du 
leucogranite de Goulles. 

• Le faciès grossier comporte quartz, feldspath potassique, plagioclase, 
cordiérite, biotite, muscovite, accessoirement zircon et apatite. 

Le quartz est en plages polycristallines à tendance globuleuse. Le felds-
path potassique est largement polymorphe : les mégacristaux (porphyro-
blastes), très dispersés, sont automorphes incluant plagioclases et biotites ; 
il existe aussi de grandes plages à macle de Carlsbad, incluant un très grand 
nombre de plagioclases zonés, automorphes, disposés de façon quelconque 
(texture monzonitique) ; on trouve, enfin, des petits cristaux xénomorphes. 
Le plagioclase, en cristaux automorphes, est zoné avec des teneurs en anor-
thite variant au cœur de An 34-36 à An 20-22 à la périphérie ; la séricitisation 
est intense dans les parties centrales. La cordiérite est abondante, en pris-
mes automorphes, isolés et entièrement pinnitisés. La biotite est fortement 
chloritisée et la muscovite, peu abondante, paraît essentiellement 
secondaire. 

• Le faciès à grain fin se caractérise par des plagioclases peu zonés de type 
oligoclase (An 22 à 28), par des feldspaths potassiques xénomorphes corro 
dant profondément l'oligoclase, par une cordiérite partiellement ou totale 
ment remplacée par une association de fins cristaux (muscovite, biotite et 
quartz). Ce remplacement pourrait être en relation avec le granite de
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Goulles voisin qui semble intrusif dans le granite de Teyssieu et aurait déve-
loppé dans ce dernier un métamorphisme de contact déstabilisant la cordié-
rite selon la réaction : Cd + FK = bi, ms, Q. 

Selon G. Monier (1980), ce granite serait donc de mise en place «nette-
ment antérieure au granite de Goulles », contemporaine (?) de celle du gra-
nite du Gour-Noir (environ 345 Ma). 

 

γ3-4 ; γGl. Granite à biotite, à grain moyen, type « Glénat ». Le granite figuré à 
la bordure sud-est de la feuille entre les localités de Saint-Saury et La Gril-
lière, constitue la bordure occidentale du grand massif granitique de Glénat 
qui se développe sur les feuilles voisines Maurs, Aurillac et Lacapelle-Mari-
val. 

C'est un massif complexe dans lequel trois faciès principaux ont été 
décrits : faciès fin, faciès à grain moyen et faciès à tendance porphyroïde, les 
deux derniers étant très proches et reliés par des termes intermédiaires. 

La partie occidentale du massif est en outre occupée par un faciès fin 
orienté (« granite de Conne »). On a décrit aussi un faciès « Lalardie », qui est 
en fait constitué par un système de filons d'un granite grossier hololeuco-
crate. 

• Les faciès à grain moyen et à tendance porphyroïde forment sur la 
feuille l'essentiel des affleurements. Ce sont des roches gris bleuté, à grain 
moyen à grossier (2-3 mm jusqu'à 5 mm), souvent largement arénisées. La 
texture est de type grenue hypidiomorphe équante ou faiblement porphy-
roïde. La composition minéralogique comporte quartz, feldspath potassi-
que, plagioclase, biotite, muscovite secondaire, zircon, apatite et minéraux 
opaques. 

Le quartz se présente sous deux habitus : cristaux xénomorphes intersti-
tiels, cristaux de forme globuleuse (jusqu'à 1 cm) le plus souvent fragmen-
tés. Le feldspath potassique constitue soit des mégacristaux n'excédant pas 
1 cm, perthitiques, incluant plagioclases, biotites, quartz, soit le fond de la 
roche avec des sections xénomorphes et interstitielles ; il s'agit de micro-
cline. Le plagioclase zoné, en lattes rectangulaires, est généralement une 
oligoclase pouvant aller jusqu'à l'andésine au cœur des cristaux : An 35-30 à 
An 15-8 dans le faciès équant, An 25 à An 7 dans le faciès porphyroïde. La 
biotite est automorphe, hexagonale ou rectangulaire, avec de nombreuses 
inclusions de zircon. Enfin, il peut exister de la muscovite secondaire se 
développant aux dépens des feldspaths. 

Les compositions modales (Feybesse, 1981), confortées par les données 
géochimiques disponibles (tableau IV, analyses 3 et 4), situent ces roches 
dans les champs de composition granodioritique à monzonitique. 

Classiquement, ce granite renferme un cortège d'enclaves décimétriques 
à centimétriques : enclaves de l'encaissant (micaschistes ou gneiss à faciès 
cornéennes), enclaves plus sombres, isolées et ovoïdes à bord franc parfois 
en essaim et à contact « flou » avec le granite. Leur texture est microgrenue 
ou grenue à grain très fin ; elles renferment de la biotite, un plagioclase zoné 
(An 55 à An 25) et du quartz. Leurs compositions sont tonalitiques à



granodioritiques. 11 existe, enfin et localement, des faciès de bordure plus 
fins avec des filons aplitiques associés. 

a Le faciès n Conne» constitue la bordure occidentale du massif; c'est un 
granite de teinte grise à grain très fin (0,s mm), avec une orientation planaire 
soulignée par la biotite. La composition minéralogique comprend quartz en 
cristaux xénomorphes ou globuleux, feldspath potassique xénomorphe, 
plagioclase (An 25-27) en lattes automorphes, biotite en fines paillettes et 
rares muscovites. La composition modale le classe dans le domaine des gra- 
nites monzonitiques proches des granodiorites. 

a Le faciès u Lalardieu, enfin, correspond à un système de filons de granites 
à grains moyens, hétérogranulaires à porphyroïdes, hololeucocrates et 
orientés, de puissance décimétrique à décamétrique. La composition miné- 
ralogique comporte quartz, feldspath potassique perthitique, oligoclase, 
muscovite et rare chlorite. 

Ces granites développent a leur périphérie et dans l'encaissant un méta- 
morphisme de contact formant une étroite auréole dans laquelle les micas- 
chistes et gneiss encaissants montrent de profondes transformations : felds- 
pathisation, développement de biotites brun-rouge nombreuses et en peti- 
tes lamelles rassemblées parfois en taches, apparition d'andalousite et cor- 
diérite. Au contact même du granite se développent localement de vérita- 
bles cornéennes alumineuses. noires et massives. 

Par l'ensemble de ses caractères, le granite de Glénat constitue un massif 
typiquement intrusif; l'âge de sa mise en place n'est pas établi avec certi- 
tude, mais pourrait se situer aux alentours de 325 Ma (Vivier, 1970). 

FILONS 

Q. Quartz. Des filons de quartz, affectés de multiples fractures, jalonnent la 
faille d'Argentat ; on a représenté le plus important d'entre eux au Sud de la 
vallée de la Cère. 

Autres filons 

Un vaste réseau filonien, subméridien, affecte les formations métamor- 
phiques et granitiques du plateau de Millevaches. Il est particulièrement 
remarquable dans la vallée de la Cère ; ailleurs, les conditions d'affieure- 
ment permettent difficilement de se faire une idée de son extension. On y 
trouve trois types principaux de roches : microgranites, diorites quartziques 
et lamprophyres. 

IL?'. Microgranites. Roches beiges à rosâtres, largement porphyriques. Au 
microscope, la texture est microgrenue. La mésostase est essentiellement 
quartzo-feldspatique avec quelques fines lamelles de biotite. Les phénocris- 
taux comportent du quartz automorphe à subautomorphe plus ou moins 
globuleux avec « golfes » et inclusions de biotite, un plagioclase automorphe 





zoné largement séricitisé, du feldspath potassique et de la biotite auto- 
morphe à subautomorphe en voie de chloritisation. 

q2. Diorites quartziques. Ce sont des roches mésocrates à grains moyens à 
fins, à texture grenue équante. Leur composition minéralogique comporte 
dans l'ordre décroissant d'importance : plagioclase automorphe à subauto- 
morphe, souvent zoné. de type andésine; hornblende brune en cristaux 
prismatiques courts, subautomorphes ; biotite entièrement chloritisée ; 
quartz xénomorphe interstitiel. Les minéraux accessoires sont : sphène, zir- 
con et opaques. 

V. Lamprophyres. On a représenté avec cette appellation des roches sou- 
vent sombres, beige foncé à brunes, généralement aphyriques, avec parfois 
de la biotite visible à l'œil nu. Au microscope, ces roches comportent des 
phénocristaux de biotite automorphe, associés ou non à quelques plagio- 
clases zonés, dans une mésostase microgrenue à plagioclases séricitisés, 
fines lamelles de biotite et localement quelques cristaux de quartz. II semble 
que ces roches soient de type kersantite pouvant évoluer vers des kersantites 
quartziques. 

P. Pegmatites. Roches à grains au moins centimétrique, elles forment des 
corps filoniens de faible extension. Leur composition comprend quartz, 
feldspath et muscovite. Elles n'ont pas fait l'objet d'une étude particulière. 

Ba. Barytine. La description de ces filons est donnée au chapitre «Gîtes 
minéraux )). 

FORMA TIONS PALÉOZOÏQ UES 

Elles sont d'extension restreinte, limitée à quelques petits bassins stépha- 
niens localisés sur la faille d7Argentat. Il semble que l'on puisse rapporter à 
la même période, un ensemble de roches à caractère filonien (sills etlou 
dykes), constituant l'ultime manifestation vers le Nord du volcanisme alca- 
lin, d'âge stéphanien, largement développé sur les feuilles voisines Laca- 
pelle-Marival, Figeac et Decazeville. 

hszT-@. Stéphanien (?). Paléovolcanites (trachytes, rhyolites). On a 
figuré, sous cette appellation plusieurs horizons volcaniques de caractère 
filonien (anciens sills ou dykes), largement développés dans l'unité de Saint- 
Paul-de-Vern-Terrou ; n'excédant qu'exceptionnellement une dizaine de 
mètres de puissance, ils peuvent se suivre pour certains, parallèlement aux 
directions structurales régionales, sur plusieurs kilomètres. 

Les roches sont de teinte claire, beiges à roses, tantôt finement bulleuses, 
tantôt massives, a grains toujours très fins ; certaines présentent une cassure 
esquilleuse et conchoïdale. Elles sont le plus souvent aphyriques ou faible- 
ment porphyriques avec des phénocristaux de biotite. 

L'étude microscopique permet de distinguer deux types principaux. Le 
premier, trachytique. correspond à des laves à texture microlitique souvent 
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fluidale, avec des feldspaths en lattes (rare sanidine, plagioclase abondant et 
zoné), des biotites en phénocristaux aciculaires soulignant la fluidalité ; la 
mésostase comprend les microlites (feldspaths) et un fond felsitique peu 
abondant qui peut représenter un ancien verre. 

Le second, rhyolitique, se caractérise par le large développement d'une 
mésostase felsitique (ancien verre) où s'observent localement des sphéro-
lites (texture de dévitrification) à fins cristallites fibroradiés, quelques rares 
phénocristaux (feldspath alcalin, biotite chlorisée) et quelques microlites 
plagioclasiques (oligoclase). Le quartz n'est pratiquement jamais exprimé, 
mais les compositions chimiques données par M. Régnier (1973 ; tableau I, 
analyses 1,2) sont celles de rhyolites (SiO2 > à 70 %) avec un caractère alca-
lin ou calco-alcalin et une nette tendance potassique. 

h5. Stéphanien. Conglomérats, grès arkosiques, psammites. Le Stépha-
nien se développe au sein de bassins d'extension hectométrique, dont le 
remplissage sédimentaire est en totalité terrigène et comprend des conglo-
mérats, des arénites, plus accessoirement des pélites. 

Les conglomérats, de loin les plus abondants, renferment des galets 
variés, arrondis ou plus anguleux, de taille centimétrique à décimétrique, de 
provenance immédiate: granites, quartz, leptynites, micaschistes,... Le 
ciment est gréseux et grossier (grains supérieur ou égal à 1 mm) ou psammi-
tique et fin ; il comporte quartz, feldspaths, micas (essentiellement musco-
vite) ; il est de teinte beige à rougeâtre, parfois grise. 

Les arénites comprennent des grès arkosiques à clastes millimétriques de 
quartz, plagioclase, feldspath potassique perthitique (rare), muscovite, par-
fois biotite et tourmaline ; et des grès psammitiques plus fins, grisâtres à 
brun violacé, à muscovite abondante soulignant la stratification. 

Ces dépôts, de caractère continentaux, résultent de l'érosion du socle voi-
sin et d'un transport rapide au sein de dépressions limitées par des escarpe-
ments de failles, avec alternance de périodes tectoniquement «actives» 
(dépôts de matériel grossier) et plus calme (dépôts terrigènes fins). 

FORMATIONS SECONDAIRES 

t. Trias. Grès. Les grès qui reposent sur le socle au Nord-Ouest de la carte 
prolongent ceux qui existent à l'Est sur la feuille Brive. La coupe de Carbon-
net (coin nord-ouest de la feuille : x = 557,6 ; y = 299,8) donne sur une tren-
taine de mètres des alternances grès rouges argileux - grès conglomératiques 
bariolés - grès fins à stratifications horizontales ou entrecroisées, coupe 
comparable à celle fournie par la D38 sur la feuille Brive entre Saint-Julien-
Meumont et Marcillac. 

À noter que, comme dans cette région, le conglomérat de base composé 
de roches métamorphiques qu'on voyait aux alentours de Brive n'existe pas, 
le contact avec le socle se faisant avec des grès fins (cf. fig. 5, en pages cen-
trales). 
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La même formation réapparaît au Sud de la faille E-W Padirac—Saint-
Vincent-du-Pendit et se prolonge sur la carte Lacapelle-Marival ; là comme 
à Figeac, on observe de nouveau le conglomérat de base composé de roches 
métamorphiques. 

Entre Biars-sur-Cère et Saint-Céré, le Trias n'affleure pas; dans les 
quelques petites fenêtres entre des failles où le socle métamorphique appa-
raît entre des terrains sédimentaires, c'est l'Hettangien inférieur qui repose 
directement sur le socle, montrant l'importance paléogéographique de cette 
ligne de fracture au Trias. 

Ces grès peuvent être l'équivalent de ceux qui ont donné à Lacapelle-
Marival et à Figeac une microflore hettangienne ; mais nul argument décisif 
ne corroborant cet âge sur le périmètre de la carte, en raison aussi de la 
paléogéographie différente de cette formation avec celle dite hettangienne, 
nous avons préféré garder la terminologie employée sur la feuille Brive afin 
de faciliter les corrélations. 

I1. Hettangien inférieur. Grès, argilites vertes ou bariolées, dolomies en 
plaquettes. Les formations attribuées à cet étage sont constituées à la base 
par une alternance de grès, argiles vertes ou bariolés et dolomies. Les ripple 
marks, les niveaux à pistes et à racines (dolomies pénétrées par des réseaux 
d'argile gréseuse verte) sont fréquents et témoignent des conditions de peu 
de profondeur des dépôts. C'est ce niveau qui, dans la partie orientale de la 
•feuille (v. supra), repose sur le socle. Dans les meilleurs coupes de ces ter-
rains, en particulier à l'Est de La Grèze (en x = 565,30 ; y = 287,45), on peut 
estimer l'épaisseur de la formation à une quinzaine de mètres. 

Au-dessus, 8 à 10 m de dolomies en plaquettes et d'argilites vertes mon-
traient sur la carte Brive une palynologie plus diversifiée. Ce niveau vient de 
fournir, sur la carte Lacapelle-Marival, des dinoflagellés (Dapcodinium pris-
cum ; de Vains, 1988) témoignant de conditions de mer plus ouverte des 
dépôts. 

l2. Hettangien supérieur. Dolomies et cargneules. Des dolomies plus ou 
moins altérées et cargneulisées constituent la masse de l'Hettangien supé-
rieur estimée à 20-30 m. Ce niveau montre en sondage, sur la feuille Laca-
pelle-Marival, une très forte épaisseur d'anhydrite. Il semble bien que cette 
dernière ait été présente sur une grande partie de la bordure de l'Aquitaine 
et que ce soit sa dissolution (parfois très précoce) qui ait donné lieu à ce 
faciès bréchique et cargneulisé, massif ou pulvérulent, toujours ocre, qu'on 
trouve identique de Brive à Figeac. 

l3-4. Sinémurien. Calcaires fins sublithographiques et passées ooliti-
ques. Bien qu'aucune faune caractéristique n'ai été trouvée dans ces forma-
tions, elles sont considérées traditionnellement comme sinémuriennes 
(Sinémurien s.s.) (cf. fig. 5). 

À la base, sur 20 à 25 m, des alternances de calcaires fins gris clair 
(micrites) et de calcaires dolomitiques argileux blanchâtres, sont très riches 
en stromatolites (algues) et fentes de dessication, témoignant de conditions
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de dépôts peu profonds. Des pseudomorphoses de gypse, quelques élé-
ments ligniteux, des gastéropodes, des arrêts de sédimentation à terriers 
complètent ce paysage encore très lagunaire (le meilleur affleurement est la 
carrière de Cornac : x = 563,89 ; y = 290,48). 

Les niveaux supérieurs, sur une vingtaine de mètres, sont nettement plus 
marins : calcaires sublithographiques bleus et calcaires oolitiques plus clairs 
sont bien visibles au Nord de Saint-Céré, en particulier au Sud de Belmont-
Bretenoux (de x = 563,100 ; y = 287,350 à x = 563,725 ; y = 287,700). 

Lotharingien. 0,70 m d'un calcaire oolitique compris entre deux surfaces 
perforées par des lithophages, pourrait être attribué au Lotharingien. Ce 
niveau (non cartographiable à l'échelle du 1/50 000) repose sur un calcaire 
sublithographique bleu et est recouvert par des alternances de calcaires et de 
marnes du Carixien. Ce contact est visible d'une part à l'Est de La Bordarie 
(x = 563,725 ; y = 287,700), de l'autre à l'Ouest du Terrai (x=562,725;  
y = 289,350). Bien que n'ayant pas fourni de faune, mais en raison de sa posi-
tion stratigraphique comparable, nous considérons ce niveau comme 
synchrone de celui qui a fourni, à Figeac comme à Sévérac-le-Château, des 
ammonites du Lotharingien terminal (Paltechioceras surtout). 

l5. Carixien. Alternance de calcaires noduleux gris et de marnes grises 
feuilletées. Les terrains attribués au Carixien sont surtout visibles aux alen-
tours de Saint-Céré. Ils y atteignent 40 à 50 m aux buttes de Saint-Laurent-
les-Tours, du Pech-d'Embrieu ou de Belmont-Bretenoux, continuant 
l'épaississement constaté sur la feuille Lacapelle-Marival. C'est, pour la 
bordure aquitaine, le maximum d'épaisseur de ces niveaux qui jalonnent à 
l'Ouest la faille de Saint-Céré—Beaulieu, prolongeant (avec un changement 
de direction) celle de Théminettes—Rueyres—Aynac (carte Lacapelle, voir 
schéma structural). À l'Est de Théminettes, un panneau de terrains sédi-
mentaires conservés montre des terrains attribués au Carixien épais de quel-
ques mètres seulement. C'est donc bien le jeu synsédimentaire de la faille 
(voir « Tectonique ») qui a occasionné l'épaississement de ce niveau. 

Comme dans tous les faciès, les ammonites sont très rares mais il a été 
trouvé sur les feuilles voisines (Lacapelle et Souillac) toutes les amonites de 
zone. 

Les terrains attribués au Carixien s'amincissent vers l'Ouest sur la feuille 
Souillac ; cet amincissement est déjà sensible au Nord de Loubressac où ils 
n'auraient qu'une vingtaine de mètres d'épaisseur (fig. 6). 

l6a. Domérien inférieur. Marnes et argilites grises micacées (30 à 40 m). 

Ce sont les « marnes à Margaritatus », généralement recouvertes par la végé-
tation et donc peu visibles à l'affleurement. Ce niveau, attribué aux zones à 
Stokesi et à Margaritatus, s'est montré très peu fossilifère. 

l6b. Domérien supérieur. Calcaires bioclastiques, marnes à oolites fer-
rugineuses, calcaires roux. À ce sous-étage sont attribués des calcaires et 
marnes qui affleurent très largement. De bas en haut, on trouve : 



 

 



- 49 - 

• Sous-zone à Solare. À la base, au-dessus des « marnes à Margaritatus » 
franches, on peut observer, grâce à une coupe bien visible le long de la route 
D14 de La Poujade (carte Souillac) à Bonneviole (puech Daudu: 
x = 557,700; y=287,350): 

—2m d'alternance de calcaires bioclastiques à bélemnites et de marnes ; 
—5m d'une argile à oolites ferrugineuses emballant des lentilles décimé-
triques de calcaires à oolites ferrugineuses. Ce faciès, très beau à l'Ouest — 
carte Souillac —, disparaît ensuite. Par contre, des oolites ferrugineuses iso-
lées se retrouvent dans ce niveau vers l'Est et le Sud-Est : Lacapelle et Figeac 
(fig- 7) ; 
— 6 m de marnes grises plus ou moins consolidées. 

• Sous-zone à Hawskerense. 14 m d'une alternance de calcaires bioclas 
tiques à pectinidés (Aequipecten aequivalvis), bélemnites, grandes gryphées 
(Gryphaea gigantea) et entroques, sont coiffés par 2 m de calcaires massifs 
roux qui se terminent par une surface perforée. 

l7-8. Toarcien. Marnes noires et oolites ferrugineuses (au sommet, luma-
chelle à gryphées et rhynchonelles). Il est difficile de donner une épais-
seur précise des marnes toarciennes (60 à 70 m ?) qui constituent un replat 
herbeux entre les falaises du Domérien supérieur et celles de l'Aalénien— 
Bajocien. 

La base a pu être observée dans les déblais de la route Dl 18 à l'Est de Lou-
bressac (x = 558,7 ; y = 285,6) et a fourni des débris de schistes carton (zone 
à Serpentinum) et des alternances de calcaires et de marnes à Hildoceras 
bifrons (zone à Bifrons). L'ensemble peut avoir en coupe 10 à 15 m d'épais-
seur. 

Aucun affleurement n'a été trouvé concernant la partie moyenne du 
Toarcien, soit la cinquantaine de mètres correspondant aux zones à Variabi-
lis et Thouarsense. Par contre, le sommet de cette zone et la partie supé-
rieure du Toarcien sont bien visibles le long des routes qui descendent vers 
la Dordogne depuis le plateau bajocien. 

C'est ainsi que dans la reculée d'Autoire comme le long de la route La 
Poujade—Bonneviale à l'Ouest de Loubressac, on peut voir la coupe sui-
vante (fig. 8) : 

• Les marnes grises se chargent à leur sommet d'oolites ferrugineuses. Les 
ammonites abondent dans ce niveau, ce sont des Grammoceras qui 
indiquent le sommet de la zone à Thouarsense. 
• Un banc calcaire de 0,50 m érodé à sa partie supérieure peut être attribué à 
la zone à Insigne grâce à sa richesse en Pseudogrammoceras. 
• 2 m de marnes se chargeant au sommet d'oolites ferrugineuses ont fourni 
sur les feuilles voisines des Dumortieria (zone à Pseudoradiosa). 
• 1,5m d'un calcaire riche en Gryphaea sublobata et rhynchonelles 
(Homeorhynchia cynocephala) est un repère remarquable qui persiste de 
Brive à Figeac. Les ammonites associées à cette faune sont, comme dans les 
7 à 8 m de calcaires argileux qui surmontent ce banc, des Pleydellia (zone à 
Aalensis). 



 

 

Fig. 7 - Évolution du Domérien supérieur de Terrasson à Figeac 

Coupes A. Lefavrais-Raymond 



 

 

Fig. 8 - Évolution du Toarcien supérieur de Terrasson à Figeac 

Coupes A. Lefavrais-Raymond avec G. Lablanche (Le Pouch et La Gironie), G. Astruc (Autoire, Gramat et Thémines) 
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j0. Aalénien. Marnes, calcaires roux à oncolites, calcaires à silex. Sont 
attribués à l'Aalénien (fig. 9) : 

• 4 à 5 m de marnes à passées de calcaires noduleux que l'on trouve sur les 
routes d'Autoire et à l'Ouest de Loubressac (voir supra) au-dessus des cal-
caires argileux à Pleydellia. C'est de ces niveaux que pourraient provenir les 
Leioceras opalinum trouvés dans les déblais de la route (zone à Opalinum). 
• 5 à 6 m de calcaires roux finement bioclastiques à oncolites de plus en plus 
fréquents vers le sommet, et une dizaine de mètres de calcaires bioclasti-
ques dolomitiques à stratification onduleuse, avec silex marron à cortex 
clair abondants, dans la même pâte que celle du niveau précédent (rousse, 
bioclastique, plus ou moins dolomitisée). Ces deux derniers faciès n'ont 
jamais donné de fossiles et on les rattache sous toutes réserves à la zone à 
Murchisonae. Ce sont ceux qu'on voit très généralement sur la carte et sur 
les cartes voisines quand on ne dispose pas une coupe complète de la série. 

j1. Bajocien. Calcaires oolitiques. Épaisse de 60 m environ (sans arguments 
paléontologiques) dans la région d'Autoire, la formation attribuée à cet 
étage est presque entièrement oolitique ; elle constitue un calcaire blanc ou 
rosé à débris de fossiles (bioclastes) assez peu abondants dans un ciment 
microcristallin. Le classement des oolites est très variable, en général elles 
sont beaucoup moins bien calibrées que dans la région de Brive où elles ont 
dû être formées sur une plage aux vagues à action plus régulière. 

Dans cette masse assez homogène on peut distinguer à Autoire : 

—à la base, sur une surface rubéfiée (visible en x = 559,9 ; y = 283,3), 9 m 
d'un calcaire oolitique à stratification oblique. Cette « dune » oolitique est 
constituée de très fines oolites millimétriques ; 
—vers le milieu réapparaissent des niveaux à oncolites ; 
—un autre niveau d'un mètre environ d'oncolites roses, coiffe la série. 

Cet ensemble de calcaires oolitiques est remplacé dans sa partie supé-
rieure, en allant vers l'Ouest (carte Souillac), par des niveaux moins massifs 
et plus bioclastiques. 

j2a. Bathonien inférieur. Calcaires sublithographiques en gros bancs. 
Les terrains attribués au Bathonien inférieur se présentent sous forme de 
calcaires cryptocristallins à bioclastes généralement rares, à structure plane 
et pseudomorphoses de cristaux d'évaporites fréquents. 

Une soixantaine de mètres appartiendraient à ce niveau à Horaste (in 
Humbert, 1977). Quelques niveaux argileux s'intercalent dans les trois pre-
miers mètres ; ils vont réapparaître au sommet de cette série. 

j2b. Bathonien supérieur. Calcaires à passées marneuses et calcaires 
bioclastiques. Les terrains considérés comme du Bathonien supérieur sont 
beaucoup plus variés que ceux du Bathonien inférieur. À la base, des calcai-
res argileux, souvent plaquettés grâce à des joints centimétriques d'argile, 
évoquent les calcaires lacustres des régions proches (Figeac) ; mais ces 
niveaux, bien que déposés sous une faible tranche d'eau, restent marins : on 
y trouvre des lamellibranches, des dents de Leptidotus (in Humbert), des 
bioclastes bruns ou noirs. 



 

 

Fig. 9 - Évolution de l'Aalénien de Terrasson à Figeac 

Coupes A. Lefavrais-Raymond avec G. Lablanche (Le Pouch et La Gironie), G. Astruc (Loubressac, Autoire et Thémines) 
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Au-dessus, les calcaires sont soit cryptocristallins, soit riches en oolites et 
bioclastes. Les pseudomorphoses d'évaporites sont fréquentes. 

On peut estimer à une épaisseur de 60 à 70 m les terrains bathoniens visi-
bles sur cette carte ; la partie supérieure de la formation n'affleure pas en 
effet, et le bon repère que constitue le calcaire construit à trocholines (pris 
comme base du Callovien) n'a jamais été trouvé. 

FORMATION TERTIAIRE 

e. Éocène. Argiles à graviers et galets de quartz. Dans la région d'Astillac, 
au Nord-Ouest de la feuille, affleure une formation constituée par les restes 
les plus orientaux d'un recouvrement détritique qu'on trouve démantelé sur 
le Jurassique de Brive à Figeac. 

Constitué d'argiles plus ou moins sableuses, rouges ou bariolées, à grains 
émoussés de quartz et galets de quartz patinés, ce faciès apparaît toujours 
vers 250 à 300 m d'altitude. 

Des calcitisations affectent le sommet de cette formation. On peut les 
attribuer au régime palustre-lacustre de la fin de l'Éocène : l'instauration de 
lacs permet de dater d'une époque proche du Bartonien la formation de ces 
dépôts. 

FORMATIONS QUATERNAIRES ALLUVIALES 

Fw. Alluvions de la haute terrasse (80 m). On les trouve en lambeaux peu 
épais à des cotes voisines de 210 à 220 m c'est-à-dire à 80 m environ au-des-
sus de l'étiage, en rive droite entre Astaillac et Liourdres. On peut les obser-
ver en particulier à l'Ouest de Liourdres (x = 557,6 ; y = 294,4). 

Ce sont des sables limoneux, ferrugineux, rougeâtres. Graviers et galets 
de quartz sont patinés. Les galets de granite, diorite ou schistes sont très 
altérés. C'est la présence de ces galets altérés et l'absence de calcitisation qui 
différencie ce niveau des placages éocènes, d'ailleurs à une altitude un peu 
supérieure. 

Fx. Alluvions de la basse terrasse (15-20 m). À 15 m au-dessus du niveau 
de l'étiage, ces dépôts existent rive droite et gauche de la Dordogne et rive 
droite de la Bave. 

Ce niveau facilement visible, s'observe particulièrement bien au Sud-Est 
de Bonneviale où une butte de cette formation émerge de la plaine alluviale. 
Ce sont des limons sableux brun clair, avec parfois des lentilles de limon 
argileux brun. Les graviers de quartz sont peu émoussés. Les galets (compris 
entre 20 et 50 cm) sont peu altérés. 

La fraîcheur de ces alluvions contraste avec celle de terrasses plus 
anciennes. 
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Sur la carte Brive à 1/80 000, G. Mouret avait considéré comme « sidéroli-
thique » la terrasse de Glanes. Il est vrai qu'elle est formée par endroit d'ar-
giles sableuses rouges qui rappellent beaucoup l'Éocène, mais la présence 
de galets de toute sorte, non altérés, ne laisse aucun doute sur le rattache-
ment de ce niveau à la basse terrasse de la Dordogne. 

Fy ; Fz. Alluvions anciennes, récentes et actuelles. La plaine alluviale est 
constituée de sables, graviers et galets calcaires d'une épaisseur d'une 
vingtaine de mètres, qui ont été exploités au Nord de Biars-sur-Cère. 

Les confluents de la Cère et de la Bave avec la Dordogne ont provoqué à 
cet endroit un élargissement spectaculaire de la vallée. La distinction entre 
Fy et Fz (la première nappe surplombant la 2e de quelques mètres) peut d'ail-
leurs se faire presque uniquement dans ce secteur. La disparition de Fy au 
Sud d'Astillac, entre deux failles NW-SE, pourrait être due à un mouvement 
de néoctectonique, la région d'Astillac jouant toujours le rôle d'un môle 
au-dessus du graben de Liourdres. 

CF. Colluvions et alluvions des vallées secondaires. Des matériaux 
meubles occupent le fond de nombreuses vallées qui entaillent l'ensemble 
des formations sédimentaires de la feuille. Ces dépôts détritiques sont 
constitués d'éléments issus de l'érosion des formations lithologiques 
autochtones et transportés par les ruisseaux sur de courtes distances ; cette 
origine les différencie nettement des alluvions des grandes vallées nourries 
en partie par des matériaux provenant de l'érosion du Massif central. 

FORMATIONS SUPERFICIELLES 

GP. Grèzes (appelées localement castine). Pratiquement toujours présents 
à la base de la falaise bajocienne, ces éboulis cryoclastiques sont surtout 
abondants sur le côté des vallons qui regarde l'Est (Ouest d'Autoire en parti-
culier), mais ont été exploités ponctuellement un peu partout. 

Altérites sur socle. On observe vers la marge orientale de la feuille, au S SE 
de Lamativie et aux alentours de Labastide-du-Haut-Mont, le développe-
ment de faciès d'altération des micaschistes. Ces altérites sont principale-
ment constituées par des cailloutis à éléments anguleux de micaschistes et 
de fragments de quartz filoniens, emballés dans une matrice argilo-silteuse 
légèrement rubéfiée. Ces altérites pelliculaires (< 1 m) se localisent sur des 
replats peu marqués en sommet de versant. 
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PHÉNOMÈNES GÉOLOGIQUES 

TECTONIQUE 

Tectonique souple (socle) 

(fig. 1 et 10, coupes et schéma structural) 

Elle affecte les formations métamorphiques ; ces formations sont en effet 
impliquées dans une histoire tectonique polyphasée complexe, relevant du 
cycle varisque et s'étendant probablement du Dévonien au Carbonifère 
inférieur. 

Déformations précoces 

L'évolution débute en domaine profond ; elle est marquée par la succes-
sion de deux phases de déformation, Dl et D2, accompagnées de schistosité 
et associées à un métamorphisme de moyenne pression (« barrovien »). 

• Dans les formations de type Limousin (unités de Leyme et de Saint-Paul-
de-Vern—Terrou) la phase D1 est celle d'acquisition de la schistosité S1, 
schistosité de type flux, rubanement transposant à toutes les échelles la stra-
tification S0. Les plis associés à cette phase sont rarement observés et d'am-
plitude centimétrique à métrique. De tels plis ont été reconnus dans l'unité 
de Leyme sur la feuille voisine Lacapelle-Marival (au voisinage du village de 
Cros en x = 566,55 ; y = 273,30). On en observe aussi dessinés par des filons 
ou fllonnets aplitiques ou pegmatitiques, fréquents dans les formations 
orthogneissiques de l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou (à la sortie de 
Saint-Céré en x = 565,95 ; y = 283,70). Dans tous les cas, ils sont isoclinaux, 
fortement anisopaques, et à charnières souvent anguleuses ; ils sont accom-
pagnés d'une schistosité de plan axial fortement pénétrative correspondant 
à SI. En outre, dans les niveaux micaschisteux tout spécialement, des lentil-
les et veinules quartzeuses ou quartzo-feldspathiques, boudinées et étirées, 
montrent, isolées dans le fond de la roche, des charnières très aplaties et ser-
rées témoignant du caractère à la fois aplatissant et cisaillant de la déforma-
tion. Les axes de plis mesurés ou matérialisés par la linéation d'intersection 
S1/S0 sont parallèles à la linéation minérale — allongement, étirement — 
marquée par des biotites isolées ou en amas polycristallins « en cigares », des 
hornblendes prismatiques, des quartz en fuseaux, des feldspaths. Tous ces 
éléments linéaires ont une direction moyenne N 140° à N 160° E, avec des 
plongements tantôt N (cas le plus fréquent), tantôt S. 

La phase D2 est marquée par des plis nombreux, centimétriques à déca-
métriques, de direction axiale voisine des précédents (N 140° E à N-S). Le 
style de ces plis, l'allure de la schistosité S2 associée, sont largement dépen-
dants de la compétence du matériel : plis plus ouverts à charnières arrondies 
faiblement anisopaques, associés à une schistosité fruste dans les matériaux 
peu micacés et quartzo-feldspathiques ; plis isoclinaux semblables ou plus 
fortement anisopaques, avec schistosité S2 de type strain-slip à flux dans les 
termes micacés (micaschistes ou gneiss micacés) où la schistosité régionale 
est une surface composite SO-1-2. Cette schistosité faiblement oblique, 
voire parallèle à SI dans les flancs des plis, devient perpendiculaire dans les 
charnières, y induisant un débit en « crayons » matérialisant l'intersection



 

 

Fig. 10 - Coupe structurale schématique (P. L. Guillot) 
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S0-1/S2. Une linéation de gauffrage est souvent associée à ces plis dont elle 
matérialise la direction axiale. Le style et la distribution des plis mineurs D2, 
les relations angulaires S1/S2, suggèrent l'existence de structures D2 d'am-
plitude régionale, en particulier dans l'unité de Leyme (antiforme d'Aynac, 
synforme de Leyme ; Roubichou, 1979) telles qu'il en a été décrite plus au 
Nord en Bas-Limousin (feuilles Tulle, Saint-Yrieix). 

• Dans le Millevaches, où dominent des formations micaschisteuses, les 
mêmes phases Dl et D2 se succèdent avec toutefois des différences notables. 

La phase D1 et la schistosité S1 — schistosité de flux — ne s'observent 
plus qu'au niveau de rares charnières de plis très aplaties dessinées par la 
stratification S0 ou des fîlonnets quartzeux, plis reconnus le plus souvent 
au microscope, plus rarement à l'affleurement, dans les termes 
micaschisteux ; cette schistosité persiste aussi dans des grenats ou parfois de 
grandes albites sous forme de traînées d'inclusions. Dans les gneiss et 
leptynites, elle correspond au rubanement. 

La phase D2, d'importance régionale, est plus marquée que dans les for-
mations « limousines », avec des plis très nombreux, d'amplitude centimé-
trique à décamétrique au moins, associés à une schistosité de plan axial S2 et 
à une phase de métamorphisme en conditions du faciès amphibolite. 

Dans les micaschistes et gneiss micacés qui constituent l'ossature régio-
nale, les plis très aplatis sont fortement anisopaques ; la schistosité associée, 
très pénétrative, est de type « plis-fracture », évoluée — avec d'étroits micro-
litons conservant la trace de S1 —, à flux, et transpose les surfaces antérieu-
res S0 et S1, aboutissant alors à une foliation régionale composite S0-1-2. 

Dans les niveaux quartzo-feldspathiques, leptynites plus particulière-
ment, les plis sont de type semblable, la schistosité S2 plus discrète. 

Associées à ces plis, dont les axes sont souvent soulignés par une linéation 
d'intersection S1/S2, on note l'omniprésence d'une linéation minérale — 
biotite et/ou tourmaline —, ainsi qu'une fine crénulation. Tous ces éléments 
linéaires, ainsi que les axes de plis P2, oscillent entre N 110° et N 160° E avec 
des plongements NW ou SE largement influencés par les déformations 
postérieures. 

Comme dans les formations «limousines», la distribution des plis 
mineurs D2 suggère l'existence de structure d'amplitude hecto- à kilométri-
que, déversées semble-t-il vers l'WNW, ainsi que cela a été montré immé-
diatement plus au Nord (secteur d'Argentat ; Ledru et Autran, 1987). 

La mise en oeuvre des méthodes désormais classiques de l'analyse ciné-
matique (asymétrie et regard des plis, rotations et tronçonnages des miné-
raux reliques — « yeux » feldspathiques dans les orthogneiss — ou synméta-
morphes — grenats...) indique que ces déformations accompagnent des 
déplacements du Sud-Est vers le Nord-Ouest. Ces déplacements sont 
contemporains d'une phase de collision continentale (collision du bloc 
ébro-aquitain sur la marge de l'Europe moyenne ; Autran et Cogné, 1980) 
d'âge dévonien moyen-supérieur, au cours de laquelle la croûte est décou-
pée en unités empilées les unes sur les autres et constituant autant de nap-
pes séparées par des contacts cisaillants plats jalonnés de mylonites : tels 
sont les accidents de Linac—Labathude à l'Ouest, du Sud-Millevaches plus à 
l'Est, le long desquels l'unité de Leyme (= Thiviers—Payzac) chevauche
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l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou (= unité inférieure des gneiss), 
laquelle chevauche à son tour les micaschistes du Sud-Millevaches (= unité 
de la Dronne) (fig. 10). Le premier, qui se prolonge largement vers le Sud 
(feuilles Lacapelle-Marival et Figeac), comprend une zone mylonitique 
d'épaisseur hectométrique ayant fonctionnée en conditions mésozonales. 
Le second a dû fonctionner dans des conditions minimales correspondant 
au domaine de stabilité du grenat, mais les mylonites y sont le plus souvent 
rétromorphosées en conditions épizonales, étant reprises dans la faille d'Ar-
gentat dont le tracé se superpose le plus souvent à ce chevauchement 
(fig. 10). 

Cette structuration en nappes paraît acquise à la fin de la phase de défor-
mation Dl, la phase D2 traduisant des conditions de déformation de plus en 
plus profonde au travers l'empilement de nappes de l'unité de Leyme à 
structuration D2 modérée, jusqu'à l'unité du Sud-Millevaches à structura-
tion D2 prédominante. 

Déformations tardives 

Le bâti ainsi structuré est repris par des déformations tardives, plus super-
ficielles, sans schistosité associée en règle générale. 

• Dans les formations de type Limousin, des plis D3 d'amplitude 
métrique à décamétrique, isopaques, de direction axiale moyenne N160° 
E, à charnière ouverte et plans axiaux proches de la verticale, s'intègrent dans 
le flanc occidental d'une antiforme à grand rayon de courbure tronquée par 
la faille d'Argentat et basculant les structures antérieures. Enfin, comme 
en Bas-Limousin, on connaît des plis D4 en chevrons ou kink-bands à 
axes fortement redressés de direction N 70° E en moyenne, associés à un 
système de diaclases de même direction. 

• Dans les formations de type Millevaches, la foliation régionale 
composite SO-1-2 est déformée par des plis en chevrons ou kink-bands, très 
nombreux, de direction axiale N 120° à N 160° E — et leurs conjugués N 60° E 
à N 90° E —, plis associés parfois à une schistosité S3 de fracture. Des plis, 
plus ouverts encore et qui ne sont souvent que de simples ondulations 
métriques à décamétriques, semblent leur succéder. Deux familles ont pu 
être discernées : E-W à fort plongement (50-60°) soit à l'Est, soit à l'Ouest, 
N-S à subméridien avec des plongements plus faibles. Ces derniers plis 
pourraient être contemporains de mégastructures affectant l'ensemble du 
bâti, mégastructures droites à plans axiaux proches de la verticale dont la 
plus remarquable est l'antiforme Sousceyrac—Comiac—Camps, dont le 
cœur est occupé par le leucogranite de Goulles. 

Tectonique cassante (socle et couverture) 

Les failles 

Contrairement à ce qui se passe sur la feuille Lacapelle-Marival, peu de 
failles perturbent les dépôts secondaires. Seule la faille de Padirac—Saint-
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Vincent-du-Pendit (elle se prolonge sur la feuille Souillac) a une grande 
continuité et un rejet très important (300 m environ). 

Les grandes directions structurales sont : 

• Direction N-S (à NW-SE). Cette direction prédomine dans le socle, avec 
tout particulièrement la faille d'Argentat, de direction ici subméridienne, 
mais qui s'infléchit au NW-SE sur la feuille voisine Lacapelle-Marival. Cette 
faille, qu'il ne faut pas confondre avec le chevauchement du Sud-Milleva- 
ches (cf. supra et fig. 10), a joué de façon polyphasée au cours du Carbonifère 
et en conditions de plus en plus superficielles. Selon I. Feix et al. (1987), I. 
Feix (1988), P.L. Guillot et al. (1987), à un premier stade « décrochant » — 
plus ou moins contemporain de la mise en place des leucogranites « en 
extrusion dextre » — en conditions ductiles à semi-ductiles correspondant 
au domaine de stabilité chlorite-biotite (T comprise entre 300-400° C, P voi 
sine de 2kbar), succède un épisode en faille normale, remontant en horst le 
compartiment Millevaches et s'accompagnant d'un large développement 
(quelques dizaines jusqu'à cent mètres) de cataclasites. 

Cette direction marque aussi, au moins en partie, la limite orientale du 
leucogranite de Goulles, ainsi que la bordure occidentale du complexe gra-
nitique Saint-Julien-aux-Bois—Gour-Noir. Enfin, c'est cette direction qui 
marque la limite socle-couverture. 

• Direction NE-SW. Peu représentée dans le socle, cette direction n'est 
guère visible qu'en de courts tronçons relayant les failles précédentes ; les 
plus marquantes sont les failles de Saint-Céré—Lagineste et Saint-Vincent-
du-Pendit. 

• Direction W-E (à NW-SE). Elle est fort bien représentée dans la couverture 
par une faille-flexure peu importante par son rejet : la faille de Saint-Jean-
Lespinasse, de même orientation que la faille de Padirac—Saint-Vincent-du-
Pendit plus méridionale; cette dernière, importante, est certainement, 
comme les failles de la même famille situées sur la feuille voisine Lacapelle, 
un accident incliné et de caractère chevauchant, ce que suggère son tracé 
onduleux. 

Cette direction, plus infléchie vers le Nord-Ouest, est représentée dans le 
socle, particulièrement au Sud de la vallée de la Cère. 

Histoire tectonique 

Les premiers événements tectoniques caractérisés par une déformation 
cassante sont tardi-hercyniens (Carbonifère). La mise en nappes du bâti, 
alors achevée, celui-ci évolue maintenant en blocs, jouant d'abord en décro-
chements et en conditions encore ductiles ; ces décrochements semblent 
peu marqués dans le domaine de la feuille Saint-Céré, alors qu'ils sont 
omniprésents plus au Nord en Bas-Limousin. Par la suite, les accidents évo-
luent en conditions plus superficielles et sont soulignés par des mylonites 
«froides», cataclasites l.s. Tel est le cas de la faille d'Argentat, dont le jeu 
essentiel en faille normale remonte en horst le compartiment oriental Mille-
vaches et le long de laquelle, à la faveur d'accidents décrochants conjugués 
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(N 120 à N 140° E senestres, N 60 à N 90° E dextres), s'ouvrent de petits 
bassins à remplissage détritique d'âge stéphanien. 

L'absence de dépôts permiens à la bordure sédimentaire de la feuille ne 
permet pas de caractériser d'événements tectoniques marquants à la fin du 
Paléozoïque. 

• La distension E-W, qui provoque dès le début du Lias des fractures N-S, 
est moins bien repérable que sur les cartes situées plus au Sud (Lacapelle- 
Marival et Figeac). 

Son jeu (fin Lotharingien—début Carixien) est cependant évident, les ter-
rains attribués à cet âge ayant de 40 à 50 m d'épaisseur, mais le panneau de 
Carixien réduit qui, sur Lacapelle, jalonne le socle, a disparu et la faille anté-
carixienne est ici reprise par le système de failles de bordure sédimentaire-
cristallin, composé de tronçons NW-SE, N-S ou même SW-NE. 

Il est possible qu'une faille N-S, de même âge mais assez mal repérable, 
sépare à l'Ouest de Belmont-Bretenoux le panneau à Carixien très épais, 
d'un autre plus réduit (20m environ, voir « Description des terrains »). 

• Les compressions N-S dues à l'une des dernières phases de compression 
alpine, seraient néogènes. Elles sont responsables de l'état actuel des dis 
continuités cartographiées, en particulier de la faille de Padirac—Saint-Vin- 
cent-du-Pendit. Cette dernière, très complexe, a joué lors des deux premiè 
res compressions (NE-SW : N 40° E puis NNW-SEE : N 160° E) en décroche 
ments senestre puis dextre ; et lors de la dernière compression (N-S : N 20° 
E), en faille inverse puis en décrochement dextre, le tout accompagné de 
plissements. 

MÉTAMORPHISME 

Le bâti varisque de la bordure sud-ouest du Massif central se caractérise 
par une évolution métamorphique polypasée (fîg. 1). 

Formations de type Limousin 

Le régime métamorphique qui prévaut est un régime de type «barro-
vien », atteignant partout le faciès amphibolite. 

• Dans l'unité de Leyme, les paragenèses des formations paradérivées péli- 
tiques comportent toujours de l'almandin qu'accompagne la staurotide lors 
que le chimisme des roches le permet ; le disthène a même été observé au 
voisinage du plan de chevauchement que représente l'accident de Linac— 
Labathude sur la feuille voisine Lacapelle-Marival, dans la vallée du Celé. 
Le métamorphisme atteint sa culmination au cours de la phase Dl, avec des 
condition P-T que l'on peut estimer à 6 kbar environ et 600 à 620 °C. Selon P. 
Roubichou (1979), la staurotide resterait stable dans l'intervalle Dl et D2 et 
lors de D2. Des migmatites syn-D2 peuvent apparaître sporadiquement 
dans des conditions voisines de 600 °C et 6 kbar, avec des mobilisats caracté 
risés par l'absence de feldspaths potassiques. 
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• Dans l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou, les paragenèses compor-
tent, dans les mêmes types de matériaux, disthène et sillimanite ; les condi-
tions P-T lors de la phase Dl sont voisines de celles rélevées dans l'unité de 
Leyme : 650-660 ° C, 6 kbar, environ. Le métamorphisme se poursuit en 
conditions du faciès amphibolite pendant la phase D2 (micas en « arcs poly-
gonaux », hornblendes polygonisées dans les charnières de plis D2) et l'on 
note l'apparition sporadique de mobilisats anatectiques dans les niveaux 
leptyniques quarzto-feldspathiques. 

Des témoins d'un épisode métamorphique n'ayant affecté que la seule 
unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou, ont été retrouvés au sein d'un corps 
éclogitique largement amphibolitisé dans les environs de Gagnac-sur-Cère. 
De telles éclogites sont, par contre, plus fréquentes au sein du complexe 
leptyno-amphibolique (λbi

3-4) sur la feuille voisine Lacapelle-Marival. 

Formations de type Millevaches 

Le métamorphisme lié à la phase Dl ne subsiste plus qu'à l'état relique — 
grenat, biotite, muscovite, silicates d'alumine (?) — préservé soit au sein de 
microlithons, soit en inclusions définissant une schistosité interne au sein 
de blastes albitiques post-Dl et anté-D2. 

Le métamorphisme principal et syn- à post-D2. La disposition des isogra-
des est largement influencée par la géométrie des structures tardives submé-
ridiennes, et plus particulièrement par les antiformes occupées au cœur par 
les leucogranites. La succession de 4 zones est particulièrement remar-
quable, dans la vallée de la Cère, au niveau de l'antiforme de Camps—Sous-
ceyrac. De la faille d'Argentat à l'Ouest aux leucogranites de Goulles vers 
l'Est, le métamorphisme est prograde avec la succession des zones suivan-
tes : zone à almandin seul, à almandin et staurotide, à almandin et sillima-
nite. L'anatexie post-D2 est atteinte au cœur de l'antiforme, avec des condi-
tions P-T estimées par G. Monier (1980) à 4-6 kbar pour des températures de 
650 à 700 °C. 

Postérieurement, la mise en place des granitoïdes développe dans l'en-
caissant des paragenèses à cordiérite et andalousite dans des conditions P-T 
estimées par I. Feix (1988) à 2kbar et 580 °C. 

RESSOURCES DU SOUS-SOL ET EXPLOITATIONS 

HYDROGÉOLOGIE 

Les ressources des aquifères sont conditionnées par les facteurs princi-
paux suivants : la pluie efficace (quantité d'eau de pluie qui ruisselle et s'in-
filtre dans le sol), les conditions d'alimentation aux limites de l'aquifère 
(relations avec les rivières, avec d'autres aquifères), la porosité et la perméa-
bilité, la fracturation des calcaires, la solubilité des roches carbonatées (kars-
tification), la structure des corps sédimentaires, l'évolution géomorphologi-
que des aires d'affleurement. 
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Dans le cadre de la feuille, ces facteurs déterminent trois catégories de 
réservoirs correspondant à des ensembles lithologiques. On distingue ainsi : 

—des réservoirs à porosité de fissures et d'interstices dans le socle paléozoï-
que et ses altérations ; 
—des réservoirs à porosité de fissures et de chenaux karstiques dans certai-
nes formations : Lias inférieur, Jurassique moyen ; 
—des réservoirs à porosité d'interstices dans les terrains tertiaires et les allu-
vions des vallées secondaires. 

Ces aquifères ont fait l'objet d'une description détaillée dans le cadre de 
l'évaluation des ressources hydrauliques du département du Lot par le 
BRGM (Soulé, 1976). 

Aquifères du socle paléozoïque 

Les formations métamorphiques et cristallines paléozoïques sont imper-
méables dans leur masse ; seule la frange d'altération superficielle peut pré-
senter une certaine perméabilité. Ces écoulements superficiels qui s'effec-
tuent suivant les pentes, donnent des petites sources de tête de vallon (cap-
tages de Calviac, 810-3-9 ; Tessieu, 810-2-5), offrant des débits généralement 
inférieur à 31/s. 

Les fractures qui affectent ces séries, associées aux filons de quartz 
notamment, peuvent également jouer le rôle de drains préférentiels. 

Aquifère du Lias inférieur 

Au-dessus des formations détritiques ou argileuses de la base (Hettan-
gien basai ou Trias supérieur ?) qui constituent un mur imperméable, les 
dépôts carbonatés de l'Hettangien, du Sinémurien, du Lotharingien et du 
Carixien, constituent un réservoir aquifère de fissures et de chenaux karsti-
ques. 

La fontaine de Ban (810-5-10, commune de Saint-Laurent-les-Tours) est 
l'exutoire d'un système karstique qui se localise dans les dolomies et calcai-
res de l'Hettangien et du Sinémurien. 

En direction de l'Ouest, cet aquifère s'enfonce progressivement sous le 
Lias moyen et supérieur argilo-marneux, pour constituer un aquifère captif; 
la source minérale de Buscueille (810-5-11, com. de Prudhomat), sulfatée 
calcique, est un exutoire de cet aquifère certainement localisé sur des fractu-
res masquées par les alluvions de la Bave. 

Il existe également, au sein des formations marneuses du Lias supérieur, 
un aquifère karstique dans le Domérien supérieur calcaire, mais son exten-
sion est réduite. 

Aquifère du Jurassique moyen 

Essentiellement carbonatée, cette série de plus de 150 m d'épaisseur sur le 
territoire de la feuille, est le siège d'importantes circulations aquifères de
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type karstique ; elle forme l'« aquifere principal du Jurassique ». Ses caracté-
ristiques sont analogues à celles du Lias calcaire, le niveau de base des cir-
culations étant constitué par le Lias marneux. 

Localisé au Nord de la faille de Padirac—Saint-Vincent-du-Pendit, une 
bande calcaire (Aalénien à Bathonien) forme l'ossature des petits causses 
d'Autoire, de Benne, des Césarines et de Lauriol. Ceux-ci, limités par de 
profondes reculées, forment des promontoires dominant les vallées de la 
Dordogne et de la Bave. 

Deux systèmes karstiques s'individualisent sur les causses de Benne et de 
Césarines : 

—le ruisseau qui s'enfouit à la perte de la Marbrière alimenterait la résur-
gence du Merdalou dans la reculée de Presque ; 
—celui qui se perd au gouffre de la Bouffio de Benne s'écoule en direction 
des résurgences de Mandines et du Tourel (relation prouvée par traçage). 

Aquifere des terrains tertiaires 

Les « argiles à graviers » recouvrant les terrains jurassiques au Nord-Ouest 
d'Astaillac peuvent localement constituer une nappe aquifere. Générale-
ment captée par puits, cette ressource est peu importante. 

Les placages d'argiles à graviers peuvent aussi contribuer à améliorer par 
fîltration la qualité des eaux et à régulariser l'infiltration vers les systèmes 
karstiques sous-jacents. 

Aquifères des terrains quaternaires 

• Aquifere des alluvions de la vallée de la Dordogne. Localisées au Nord- 
Ouest de la feuille, ces alluvions constituent un aquifere subordonné à la 
rivière. Elles renferment une nappe qui peut être alimentée par la Dor 
dogne, et par le karst sous-jacent dont la charge hydraulique est supérieure 
au niveau d'eau de la nappe alluviale et de la Dordogne. 

Cette importante ressource, captée par puits, est utilisée pour l'alimenta-
tion en eau potable de la plupart des agglomérations de la vallée. 

• Aquifère des alluvions des vallées secondaires. Exceptions faites des 
alluvions des vallées de la Cère en aval de La Brugales et de la Bave en aval 
de Saint-Céré, qui localement peuvent posséder une nappe aquifere, ces 
alluvions constituent un réservoir médiocre : de composition argilo-limo- 
neuse, elles sont très peu perméables. 

Dans certaines vallées, quelques accumulations locales de cailloutis for-
ment des aquifères exploitables pour des besoins locaux. Dans ce cas, des 
puits ou des excavations, qui ajoutent une réserve d'eau à la productivité de 
l'ouvrage, permettent des débits d'exploitation suffisants pour l'irrigation 
des cultures. 
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CARRIÈRES 

Calcaires 

Les micrites et calcaires oolitiques et graveleux du Jurassique (Sinému-
rien, Bajocien et Bathonien), particulièrement durs, présentent des intérêts 
divers pour la construction et la voirie. À notre connaissance, sur le terri-
toire de la feuille ces calcaires ne font l'objet que d'exploitations artisanales 
sporadiques. 

Grèzes (appelées localement castines) 

Ces éboulis cryoclastiques sont ponctuellement exploités dans l'aire d'af-
fleurements des calcaires et dolomies jurassiques. Ces grèzes ne constituent 
qu'un matériau médiocre réservé à l'empierrement des chemins. 

Sables et graviers 

Les alluvions des terrasses et du lit vif de la Dordogne et de la Cère renfer-
ment des sables et graviers, mais ceux-ci, qui ont été exploités à Biars-sur-
Cère, ne le sont plus actuellement. 

Roches du socle 

Il n'existe, à notre connaissance, aucune carrière en activité dans le socle. 

GÎTES MINÉRAUX 

La feuille Saint-Céré est une des plus pauvres du Massif central en gîtes 
minéraux ; seuls sont à noter quelques indices de barytine, surtout autour de 
Saint-Vincent-du-Pendit, et les indices d'uranium de la région de Souscey-
rac. 

Barytine 

Mis à part deux petites occurrences de barytine dans la couverture sédi-
mentaire (Moulin-Haut et Coste-Longue), représentées par de faibles 
imprégnations de S04Ba dans les grès de base de la transgression mésozoï-
que, les autres indices sont essentiellement filoniens : filons de dimensions 
modestes, de directions N 110° E à N 150° E, très généralement encaissés 
dans le socle. Si leur longueur peut parfois atteindre quelques centaines de 
mètres (400 m au Bardet), les puissances sont médiocres (quelques dizaines 
de centimètres, presque toujours inférieures au mètre). Les paragenèses 
sont simples : barytine, localement quelques sulfures (blende surtout, 
comme à Pédauque ; galène), parfois un peu de fluorine (Méjanassère) ; les 
gangues sont essentiellement constituées de silice et de carbonates. 

Au plan économique, quelques carrières ont été ouvertes au début du 20e 

siècle sur divers sites autour de Saint-Vincent-du-Pendit, Bannes, Saint-
Céré ; les productions de l'époque sont estimées à une dizaine de milliers de 
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tonnes. Pour fixer les idées, cela représente la production d'un filon virtuel 
de 50 m de long x 50 m de haut x 1 m de puissance ; c'est très faible. 

Entre les deux guerres, l'exploitation s'est principalement exercée sur Les 
filons de Bardet et de Bel-Castel : au total, environ 20 000t de barytine 
extraites. 

Après la guerre, on note une tentative au Cayrol (1948), vite abandonnée 
après extraction de quelques centaines de mètres. 

Plus récemment, le BRGM (1974-1978) a exploré plus à fond deux filons 
dont les dimensions et les avals offraient quelques espoirs : 

—à Méjanassère, la reconnaissance est allée jusqu'au stade des sondages 
carottés. Malgré la présence de galène et d'un peu de fluorine, aucun impact 
économique n'a été reconnu ; 
—à Pédauque, la prospection avait montré des longueurs intéressantes (plus 
de 1 000 m). Les sondages percutants courts laissaient espérer des enrichis-
sements en sulfures (blende et galène) vers l'aval. Huit sondages carottés 
(855 m au total) ont bien montré vers — 80 /—100 m le passage de la structure 
filonienne sur 1 250 m ; mais elle est formée d'une brèche à silice, carbona-
tes, barytine, de 1 à 2 m de puissance et dans laquelle la teneur Pb + Zn 
atteint seulement 5 à 6 % dans les meilleurs des cas. 

Uranium 

De petits indices d'uranium (autunite et chalcopyrite) existent dans la 
région de Sousceyrac, dans des zones broyées des leucogranites. Ils ont été 
l'objet à diverses reprises de travaux de recherche par tranchées, puits et 
sondages percutants (Le Cassan, Bournac). 

Au cours de ces recherches, quelques centaines de kilogrammes d'U 
métal ont été extraits. 

Arsenic 

Un indice localisé sur la commune de Saint-Vincent-du-Pendit présente 
une minéralisation fissurale en pyrite et mispickel. 

Les caractéristiques des indices et gîtes minéraux recensés sur la feuille sont 
résumées dans les tableaux en annexe. 

OCCUPATION DU SOL 

Toute la partie cristalline de la feuille Saint-Céré forme un plateau large-
ment boisé, peu fertile et à l'habitat très dispersé ; la région sédimentaire 
comprend de nombreux petits causses : Lias inférieur (Hettangien ou Siné-
murien) ou Dogger. Les cultures y sont pauvres. À signaler le vin de Glanes 
qui jouit régionalement d'une certaine réputation. 
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Seules les vallées larges et fertiles voient des concentrations de popula-
tions. Là se trouvent les grandes villes : Beaulieu, Biars-sur-Cère, Bretenoux 
et Saint-Céré. Si quelques industries s'y sont installés (confiturerie à Biars-
sur-Cère), c'est le tourisme qui y occasionne actuellement le plus d'activité. 
Il est vrai qu'églises romanes (le tympan de Beaulieu est justement célèbre) 
et châteaux y abondent. Parmi ces derniers, les tours de Saint-Laurent au 
Nord de Saint-Céré abritent les tapisseries de Lurcat, et ceux de Castelnau, 
Autoire, Loubressac sont renommés. 

Et comme la vallée de la Dordogne toute entière regorge de sites presti-
gieux (de Carennac à Souillac !), la population estivale est très abondante. 

DOCUMENTATION COMPLÉMENTAIRE 

SITES CLASSIQUES, ITINÉRAIRES 

Formations sédimentaires 

La manière la plus spectaculaire de faire connaissance avec la région de 
Saint-Céré est d'arriver par le Sud. Partant des routes nationales 677 et 673 
(venant de Gramat et d'Alvignac), une petite route (D 38) indique Autoire. 
On observe dans les talus de cette dernière les alternances d'argilites vertes 
et de dolomies litées de l'Hettangien inférieur, puis le long du bois, les car-
gneules de l'Hettangien supérieur. Quand la route franchit un pont sur le 
ruisseau, apparaissent brutalement grâce à la faille de Padirac—Saint-Vin-
cent-du-Pendit, les calcaires massifs gris du Bathonien. Redressés, plissés, 
ils forment même de petits anticlinaux (plus ou moins faillés) dus au serrage 
entre la faille de Padirac et celle moins importante de Siran qui apparaît au 
tournant de la route. 

De là, un paysage de « reculée jurassienne » se présente au visiteur. Le 
plateau bajocien a été entaillé par l'érosion du ruisseau et forme une falaise 
au-dessous de laquelle apparaissent les pentes marneuses du Toarcien. On 
voit au loin la vallée de la Dordogne d'où émergent à l'Est les tours de Saint-
Céré, au Nord le château de Castelnau. Si on descend la route vers Autoire, 
le parement droit de la route montre, passés les calcaires sublithogra-
phiques bathoniens tronqués par la faille de Siran, les calcaires ocre du Bajo-
cien moins bien réglés et à pâte plus grossière (bioclastes, oolites). Dans une 
petite carrière on voit la « dune oolitique » dont les couches ont maintenant 
un pendage N et sont discordantes sur les calcaires aaléniens microcristal-
lins, gris ou roux, qui se chargent de silex puis d'oncolites. Vers la base, les 
calcaires alternent avec des lits marneux, et on passe ainsi au sommet du 
Toarcien avec la lumachelle à gryphées et rhynchonelles (Homeorhynchia 
çynocephala), mais la coupe est ensuite très mauvaise (une meilleure est 
donnée à l'Ouest, sur la feuille Souillac, par la route D 14 vers La Poujade). 
Par contre on bénéficie toujours d'un très beau paysage et on traverse bien-
tôt le charmant village d'Autoire où château et bâtisses bourgeoises 
méritent le détour. 
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À la sortie du bourg, prendre à gauche la D 135, sur Loubressac. On roule 
toujours sur les marnes toarciennes et quelques Harpoceras ont été trouvés 
au carrefour de la D135 avec la D118. 

Passé Loubressac, lui aussi plein de caractère et d'où l'on a une très belle 
vue sur la vallée de la Dordogne et le château de Castelnau, on redescend 
vers la vallée par la D 14. Une très belle coupe du Domérien est visible le 
long de la route, en particulier la masse d'oolites ferrugineuses qui existe 
dans ce secteur à la base du Domérien supérieur. 

Il faut traverser la Bave pour voir les terrains inférieurs de la série strati-
graphique du Lias. Les affleurements sont en général très fragmentaires. En 
passant par la D 43 à Prudhomat et Saint-Michel-Loubejou, circuit presque 
constant sur le Domérien supérieur (au château de Castelnau en particulier, 
le faciès à oolites ferrugineuses est bien visible), on arrive à Belmont-Brete-
noux. Peu avant le cimetière on a le contact entre marnes du Domérien sur 
calcaires et marnes du Carixien, et au Sud du village, au Nord-Est de La Bor-
derie (x = 563,725 ; y = 287,700), on peut voir 1 m de calcaires et marnes gré-
seuses du Carixien reposant sur 0,70 m de calcaire oolitique lotharingien lui-
même au contact, par une surface perforée, avec le calcaire sublithographi-
que du Sinémurien. 

Si on continue vers l'Est par la D 43 on peut, entre Pech-de-Fage et Le 
Grèze, observer l'Hettangien inférieur reposant sur le socle (accès plus diffi-
cile que les affleurements précédents). De là on peut gagner la partie méta-
morphique. 

Formations métamorphiques et roches plutoniques 

De Pech-de-Fage on gagnera la localité de Cornac (via Belmont-Brete-
noux, puis la N 140 jusqu'au lieu-dit Oyes en passant ensuite par Le Terrai) à 
l'entrée de la vallée du Mamoul. De Cornac jusqu'à la localité de Teyssieu 
on peut observer successivement et dans d'excellentes conditions d'affleu-
rement (fig. 11) : 

 

(1) Leptynites (λ3-4bi-(ho)) 

(2) Leptynites sombres à biotites et amphiboles (λ4ho). 
 

(3) Gneiss micacés et micaschistes à deux micas (ζ1-2bi-mu) avec intercalations 
d'amphibolites (δ11). 

 

(4) Amphibolites ocellées (δ11), gneiss micacés et micaschistes (ζ1-2bi-mu). 

(5) Granite à grain moyen, à biotite (γ34). 
(6) De nouveau un ensemble de gneiss plagioclasiques micacés et micas-
chistes (ζ1-2bi-mu) avec intercalation d'amphibolite (δ11). 
(7) Conglomérats stéphaniens (hs). 
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Fig. 11 - Itinéraire entre Cornac et Teyssieu 

De Teyssieu, l'itinéraire gagne la localité de Comiac par la D 40. Le gra-
nite de Teyssieu est visible au carrefour D 31-D 40 près du lieu-dit La 
Condamine (8, fig. 11). De Comiac on se dirige vers Calviac et de là à Lama-
tivie pour descendre dans la vallée de la Cère à la gare de Lamativie : dans les 
derniers lacets de la route avant la gare, puis le long de la RD 81 une fois tra-
versée la Cère, très beaux affleurements dans les formations micaschisteu-
ses et gneissiques du plateau de Millevaches ; on remarquera, outre les nom-
breux plis de détail, les injections centimétrique à décamétrique de leuco-
granite. 

Le site de la gare de Lamativie est un excellent point de départ pour une 
traversée de la feuille par la vallée de la Cère en empruntant les sentiers de 
grande randonnée menant de Laval-de-Cère à La Roquebrou (feuille Auril-
lac), GR 652 et 446 (plusieurs heures de marche) : 

— en amont de la gare de Lamativie et en rive droite de la Cère, peuvent être 
successivement observés : le leucogranite de type Goulles, au sommet de la 
conduite forcée au point coté 414 (feuille Saint-Céré n° 3-4 à 1/25 000) au 
départ du sentier se dirigeant vers La Roquebrou ; puis vers l'Est à partir du 
point coté 316, les formations métasédimentaires (micaschistes, gneiss, 
leptynites, quartzites) de l'« autochtone » Millevaches. On peut atteindre le 
leucogranite de type Saint-Julien-aux-Bois et le granite du Gour-Noir par le 
même sentier au niveau du point coté 373 (feuille Saint-Céré 3-4 à 1/25 000). 
Ces mêmes granites peuvent être atteints à partir de la localité du Teulet, par 
le sentier en direction de la passerelle du point coté 392 (1 h 30 aller et retour 
à pied) ; 
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— en aval de la gare de Lamativie, en rive gauche et en direction de Laval- de-
Cère, le leucogranite de Goulles forme l'essentiel des affleurements depuis le 
barrage jusqu'au Roc-Fleury (point coté 375, feuille Saint-Céré 3-4 à 1/25 
000). Au-delà vers l'Ouest, le sentier traverse un important panneau de 
micaschistes et de gneiss avec un caractère fortement anatectique. 

De retour à la gare de Lamativie, gagner la localité de Camps puis Laval-
de-Cère par les D 13 et 14. Au carrefour avec la D 31, gagner la localité de 
Cahus et de là, la ferme de Grifel d'où l'on peut se rendre, par le sentier du 
point coté 476 (Saint-Céré 1-2 à 1/25 000), dans une carrière de serpentinites 
localisées à la base de l'unité de Saint-Paul-de-Vern—Terrou. 

De Cahus, redescendre par Laval-de-Cère (D 31), puis se diriger vers Port-
de-Gagnac (D 14). Au niveau de la centrale électrique (point côte 154), bel 
affleurement dans les orthogneiss ceillés (oζ3-4) de l'unité de Saint-Paul-de-
Vern—Terrou. De Port-de-Gagnac rejoindre Biars-sur-Cère puis la direction 
de Altillac par la RN 140. À l'entrée du chemin pour la ferme de Miégemont, 
carrière dans les leptynites (λ4bi-(ho)). Après Altillac, traverser Beaulieu-sur-
Dordogne en direction de Tulle (RN 140). Entre Beaulieu et Le Moulin-
Abadiol, nombreux affleurements dans les diorites quartziques (η2bi-ho)- De 
là on peut regagner les localité de Brive ou Tulle. 
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ANNEXE I 

ANALYSES CHIMIQUES 

Tableau I 

1-2 : Paléovolcanites (Stéphanien) : in Régnier, 1973. 

3-4 : Micaschistes gris dans la formation χ2biξ1-(2) ; analyses nouvelles, institut 
Dolomieu (Grenoble). 

5 : Gneiss plagioclasique ; in Roubichou, 1979. 
6 : Leptynite « grise » ; in Roubichou, 1979. 
7 : Idem ; analyse nouvelle, institut Dolomieu (Grenoble). 
8 : Leptynite à biotite et amphibolite ; in Roubichou, 1979. 
9-10 : Leptynites roses à biotite ; analyses nouvelles, inst. Dolomieu (Greno-
ble). 

11-12 : Orthogneiss œillés ; analyses nouvelles, inst. Dolomieu (Grenoble). 

Tableau II 

1-2 : Orthogneiss œillés ; analyses nouvelles, inst. Dolomieu (Grenoble). 

3 : Orthogneiss à biotite et hornblende ; analyse nouvelle, inst. Dolomieu 
(Grenoble). 
4 à 12 : Micaschistes (4 à 6), gneiss (7 à 9), quartzites (10-11), leptynite (12) du 
plateau de Millevaches ; analyses nouvelles, département sciences de la 
Terre (univ. Orléans). 

Tableau III 

1-2 : Amphibolites ; in Roubichou, 1979. 

3 : Serpentinite ; in Roubichou, 1979. 

4-5 : Gneiss clairs œillés (Millevaches) ; analyses nouvelles, département 
sciences de la Terre (univ. Orléans). 

6 : Gneiss ocellé de Talamet (Millevaches) ; analyse nouvelle, département 
sciences de la Terre (univ. Orléans). 
7 : Diorite quartzique ; in Régnier, 1973. 
8-9 : Leucogranites type Goulles ; in Monier, 1980. 

10-11 : Leucogranites type Saint-Julien-aux-Bois ; in Monier, 1980. 

12 : Granite type Gour-Noir ; in Monier, 1980. 

Tableau IV 

1-2 : Granodiorites type Calviac; in Monier, 1980. 
3-4 : Granites type Glénat; in Vivier, 1970. 

5 : Gneiss gris sombre à petits yeux feldspathiques ; in Feix, 1988. 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 




